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G. DUBOST et C.-M. HLADIK 
Laboratoire d'Écologie Générale (Muséum) 

L e s g r o s m a m m i f è r e s 

de la réserve de Wilpattu 
à Ceyian ' 

2ème partie 

4. Mammifères non carnivores de Wilpattu. 

Nous avons vu, dans la première partie de 
cet exposé (1), comment peuvent cohabiter les 
Eléphants et les divers Ruminants, Bovidés, 
Cervidés et Tragulidés, dont les études écolo-
giques de détail montrent la spécialisation 
dans une fonction (par exemple, le Cerf Sambar 
exploite la grande futaie alors que le Cerf Axis 
et le Tragule sont davantage cantonnés dans les 
places à végétation étagée oti l'un recherche 
l'herbe et les feuillages et l 'autre les frui ts tom-
bés au sol). Cette spécialisation des espèces 
dans des niches écologiques bien définies évite 
la concurrence interspécifique et permet donc 
une exploitation rationnelle du milieu. C'est 
pourquoi la biomasse de ces Herbivores peut 
atteindre les chiflfres que nous avons cités (plus 
de 400 kg par km^ pour les seuls Cervidés). 

Les autres formes mammaliennes présentes 
a Wilpattu constituent une biomasse bien moin-
dre (-environ 50 kg au km- pour l'ensemble de 
ces formes). 

Le Sanglier, Sus scrofa, est représenté par 
une race voisine de celle des forêts de France, 
uiais qui est pourvue d'une crête dorsale érectile 

f^-i-confre : Sus scrofa crislatus, m â l e s o H I a i r e don t on 
r t ' n i a r ( | uc la c r ê t e d o r s a l e c r igce , t r a d u i s a n t r i r r i l a l i o n . 
'^'ili M l t u ( W i l p a t t u ) . 

plus développée. Ses mœurs sont comparables 
à celles du Sanglier européen dont les mâles et 
les femelles, au moment des accouplements, se 
rassemblent en grandes hardes (pouvant parfois 
atteindre 170 têtes chez la forme indienne). 

Le reste de l'année, les vieux mâles vivent soit 
solitaires, soit en compagnie d'un autre mâle 
cu d'une ou deux femelles. La femelle, avant 
la mise bas, prépare un nid, sorte de monticule 
d'herbes et de racines, dans lequel elle garde ses 
petits pendant une semaine. 

Le Porc-Epic, Hystrix indica, ne se voit 
guère que pendant la nuit. C'est alors une ren-
contre insolite, l'animal étant irrité et déployant 
ses longs piquants hérissés qui atteignent une 
longueur de 30 à 40 cm. Il s'agit là d'une tech-
nique défensive très efi'icace, l'animal pouvant 
même se précipiter à reculons sur son adver-
saire et lui infliger de très sévères blessures. 
Prater rapporte d'ailleurs le cas d'un Tigre 
indien encore jeune, tué en bondissant sur un 
Porc-Epic dont les piquants lui avaient trans-
percé les poumons et le foie. 

Ces piquants sont traditionnellement consi-
dérés comme des « porte-bonheur », peut-être 
en raison de l'invulnérabilité qu'ils confèrent à 

(1) Voi r « Science ct N a t u r e », j a u v i e r - f c v r i e r 1971. 



l'animal qui les porte ; ils ont été longtemps 
employés à la décoration de coffrets ou autres 
objets de luxe. Une meilleure protection de 
l'animal contre le « prédateur » humain tend à 
faire disparaître cette pratique. 

Lies Porc-Epics passent la journée abrités 
dans des cavités sous roche ou dans des ter-
riers à sorties multiples qu'ils creusent eux-
mêmes. C'est là que naissent leurs petits qui se 
dispersent ensuite. 

Un Pangolin, Manis crassicaudata, existe 
aussi à Wilpattu où il semble fo r t rare. Cette 
rareté supposée des animaux nocturnes tient 
souvent à l'absence d'investigations précises. 
Cependant, Eisenberg ne le signale pas dans sa 
liste des animaux formant la majeure partie de 
la biomasse éventuellement disponible pour les 
Carnivores. 

Rappelons que les Pangolins sont, avec les 

mant une par t non négligeable des disponibilités 
alimentaires des prédateurs, ainsi que deux 
espèces d'Ecureuils : Ratufa macroura et Fu-
nambulus palmarum. 

Mais les Mammifères les plus visibles, bien 
que n'étant pas les plus abondants, sont les 
Singes dont on peut voir trois espèces à Wil-
pattu, comme dans toute la zone sèche de Cey-
lan. 

Un Singe mangeur de feuilles forme de larges 
bandes bruyantes dont la présence passe rare-
ment inaperçue : c'est l'Entelle (Presbytis entel-
lus) au beau pelage gris perle avec la tête cou-
ronnée par une crête de longs poils argentés. 

Animal sacré en Inde, représenté tradition-
nellement sous la forme du Dieu Hanoumane, ce 
Singe a donné à Ceylan une sous-espèce qui 
peuple exclusivement la zone sèche. Près des 
Temples où la présence de nombreux pèlerins a 

Sangliers groupés 
saison sèche. 

Tatous d'Amérique, les seuls Mammifères au 
corps couvert d'écaillés dont la structure de 
base est celle des poils mais encore plus t rans-
formés que les piquants du Porc-Epic. Ils se 
nourrissent en creusant les termitières à l'aide 
de leurs fortes griffes, pour avaler les Termites 
d'un coup de langue ; ils escaladent aussi les 
arbres pour capturer les Fourmis dans leurs 
nids accrochés aux branches. Les espèces af r i -
caines étudiées au Gabon par Elizabeth Pagès 
(Laboratoire d'Ecologie de Brunoy) montrent 
une plus grande diversité de formes, les unes 
étant strictement arboricoles, les autres terres-
tres. 

Il fau t citer encore le Lièvre, Lepus nigricol-
lis, relativement abondant à Wilpattu et for-

éloigné les prédateurs, les Entelles sont très 
familiers car ils n 'ont rien à craindre de per-
sonne. On peut observer les bandes de vingt à 
t rente individus passant à terre la plus grande 
partie de leur temps et ne montant dans les 
arbres que pour se nourrir de feuillage et de 
frui ts , ou pour dormir. Sur ces bandes, on a pu 
fa i re des études éthologiques très détaillées 
(notamment le Dr Suzanne Ripley, du Smith-
sonian Institute) pour connaître les relations de 
dominance parmi les mâles et les femelles à 
l ' intérieur d'un groupe, le comportement sexuel, 
etc. Chaque groupe possède un terr i toire bien 
délimité et la pénétration de ce terri toire par les 
Entelles d'un groupe voisin déclenche inévita-
blement une bataille marquée par une série de 
chasses entre les individus qui se poursuivent 



les uns les autres en se menaçant de leurs lon-
gues canines. En fait, l'essentiel de la bataille se 
joue entre les deux mâles dominants de chacun 
des g-roupes qui se poursuivent à grand tapage, 
et la bataille ne se termine que lorsque le groupe 
propriétaire du territoire a chassé hors de ses 
frontières le groupe envahisseur. 

A 'Wilpattu on ne peut bien observer les En-
telles qu'au voisinage immédiat des installations 
du « Wild Life Department » où des hommes 
sont présents en permanence. Il est remarqua-
ble que ces Primates si peu farouches devien-
nent d'une extrême méfiance à l'intérieur de la 
forêt. Cette méfiance vis-à-vis de prédateurs 
éventuels profite d'ailleurs à d'autres herbivo-
res, et l'on peut parler d'une sorte d'association 
entre les Entelles et les Cerfs Axis. Ces der-
niers vont fréquemment chercher leur nourri-
ture sous les arbres sur lesquels se trouvent les 
Entelles. Quand ceux-ci cassent des branches 
en les repliant vers leur bouche peur man-
ger le feuillage, ils laissent tomber à terre des 
rameaux dont les Cerfs profitent aussitôt. 
L'approche d'un Léopard ou d'un quelconque 
autre danger est signalée par les cris d'alarme 
des Entelles qui occupent une position domi-
nante et les Cerfs Axis n'attendent pas pour 
s'enfuir la confirmation de ce signal par les cris 
des congénères ou la vue du danger. Récipro-
quement, les cris d'alarme du Cerf Axis, qui 
flaire le vent et voit mieux ce qui se passe au 
sol, peuvent aussi profiter aux Entelles. 

Une autre espèce du même genre, Presbytis 
senex, est beaucoup plus discrète et rares sont 
ceux qui l'ont observée à Wilpattu. Ce Singe, 
d'une couleur plus sombre que l'Entelle, est 
toujours caché au sommet des grands arbres, 
tournant autour des grosses branches pour res-
ter à l'abri du regard de l'observateur qui 
approche. II t rahi t cependant sa présence par 
ses cris terri toriaux qui signalent la position 
d'un petit groupe formé d'un seul mâle et de 
plusieurs femelles et leurs jeunes. 

La troisième espèce de Singe est un Maca-
que à face rouge, Macaca sínica dont les groupes 
d'une quinzaine d'individus exploitent des ter-
ritoires de taille beaucoup plus grande que ceux 
(íes Singes mangeurs de feuilles. Le Macaque 
«st plus omnivore, se nourrissant surtout de 
fruits, mais complétant son alimentation par 
des Insectes et autres Invertébrés qu'il recher-
che très activement dans les bois morts, les 
feuillages ou la litière de la forêt. 

Son pelage roux et ses « cheveux » qui diver-
gent à part ir du sommet du crâne, formant une 
'Sorte de calotte, donnent à ce Macaque une 

allure très particulière. Il existe un Macaque 
d'aspect semblable sur le continent Indien 
[Macaca radiata), et nous devons remarquer 
qu'il y a presque toujours une équivalence entre 
une forme indienne et une forme ceylanaise 
(espèce ou sous-espèce voisine). Si, en plus de 
cela, Ceyian recèle un certain nombre d'espèces 

KntcUc m â l e (Preabi/tis enlelliis) au rciJOs s u r u n e sou -
che d ' a r l i r e . 

endémiques, beaucoup d'espèces indiennes, par 
contre, n'y ont pas leur équivalent : par exem-
ple, pour une espèce ceylanaise de Macaque, il 
y a quatre espèces de Macaques en Inde. Nous 



Preshijlis seiiex, S inge m a n g e u i - de 
f e u i l l e s q u i r e s t e t o u j o u r s c a c h e d a n s 
la h a u t e f u t a i e . 

reviendrons sur cette remarque dans notre con-
clusion. 

Enfin, on pourrait inclure dans les Mammi-
fères de taille relativement grande, formant la 
faune de Wilpattu, un Primate beaucoup plus 
primitif : Le Loris Tardigrade {Loris tardigra-
dus), Lémurien nocturne dont on a déjà parlé 
en détail dans cette revue (1). 

5. Le Léopard, le Chacal et les autres Carni-
vores prédateurs. 

La chaîne trophique se termine toujours par 
les prédateurs ou les super-prédateurs qui sont 
nécessairement en nombre bien moindre que les 
proies dont ils ont besoin. L'équilibre se fa i t 
par le système des territoires : les représentants 
d'une même espèce de prédateurs s'excluent 
entre eux, évitant ainsi une trop grande concen-

( t ) Vo i r l 'a i- t icle de t l l a d l k ct P e t t e r , 
X a t u r e », s e i ) t e m l ) r e - o c t o h r e 1970. 

Sc i ence el 

tration de « chasseurs » qui pourraient épuiser 
les ressources en gibier. 

Le Léopard, Panthera pardus, grâce à sa 
puissance et à son poids (40 à 60 kg), est le pré-
dateur numéro 1 des grands herbivores, à dé-
faut du Tigre qui n'existe que sur le continent 
asiatique. Il se nourrit le plus fréquemment des 
jeunes faons du Cerf Axis et aussi des divers 
Singes dont on comprend la grande prudence. 
Cela explique aussi toute la vie nocturne de la 
forêt, les Cerfs Axis devant rester constamment 
en éveil (du moins quelques « guetteurs » dans 
chaque groupe, lorsque les autres se reposent), 
ils viennent brouter au clair de lune les parties 
découvertes, prêts à bondir dans les taillis à 
la moindre alerte. 

Une étude de terrain très intéressante vient 
d'être réalisée à Wilpattu par le D' J. Eisen-
berg. Elle montre que le territoire de chasse du 
Léopard est très vaste : de l'ordre d'une dizaine 
de km-. Si l'on se réfère au tableau de distri-



Le MaciHiuc, Macnca sinicii, se n o u r -
r i t s u r t o u t (le f r u i l s et de p e t i t s I n -
v e r U ' b r e s ( |u ' i l r e c h e r c h e t r è s ac t ive -
m e n t d a n s la v é g é t a t i o n b a s s e . 

bution cJes biomasses des herbivores de Wil-
pattu, on constate que ce Féhdé peut vivre lar-
gement en prélevant annuellement environ 
10 % de ce qui est disponible sur son territoire. 
Ce chiffre de 10 % est d'ailleurs classique en 
écologie, lorsqu'on passe d'un niveau inférieur 
au niveau immédiatement supérieur d'une 
chaîne trophique. 

Lres territoires des mâles adultes sont stricte-
ment délimités et balisés de marquages faits de 
dépôts de fèces ou de laissées d'urines, mais ils 
se superposent partiellement à ceux des femel-
les. Chaque individu vit isolément, sauf lors-
qu'il s 'agit d'une femelle et de ses jeunes de 
l'année. Les photographies que nous publions 
(couverture) concernent un mâle adulte vivant 
dans les alentours de Kali Villu. Il avait été re-
péré grâce à sa proie déjà morte, un Buffle sur 
lequel il revenait manger chaque nuit. L'animal 

arrivait le long de la piste et s 'arrêtait tous les 
100 mètres environ, pour marquer d'un jet 
d'urine la bordure de la forêt. Un second Léo-
pard plus jeune est venu ensuite, flairant les 
marques de son prédécesseur et y déposant aussi 
un jet d'urine : il s'approchait ainsi, à son tour, 
du Buffle mort. Le contact entre les deux ani-
maux a été bref et beaucoup moins mouvementé 
que ce à quoi on pouvait s'attendre. Le proprié-
taire du territoire et de la proie, qui dévorait 
dans un taillis un gros quartier de viande arra-
chée au Buffle, est brusquement sorti sur la 
piste, et, d'un pas rapide et silencieux, s'est 
dirigé vers le jeune intrus. Celui-ci tourna les 
talons et disparut. 

En sus du Léopard, il existe trois autres 
Félidés à Wilpattu. Comme pour les Ruminants, 
on constate l'existence d'un remarquable gra-
dient de taille entre les espèces, chacune d'elles 



M a c a q u e f e m e l l e à face rouge, 
don t le pe lage v ien t d ' ê t r e 
m o u i l l é p a r la j i lnie. 

•àiii«-^''^'' 

étant spécialisée dans des gibiers de taille ou 
de nature différentes. 

F élis viverrina, le Chat pêcheur, d'une dizaine 
de kilos, est connu pour at t raper les Poissons 
et les Mollusques d'eau douce d'un coup de 
patte, depuis une place surplombante où il se 
tient à l 'affût ; mais il se nourrit volontiers 
aussi de toute autre proie : Veaux, Moutons et 
même Chiens. 

F élis chaus (5 à 6 kg) est prédateur des petits 
Mammifères et Oiseaux. Il est cependant capa-
ble de s'attaquer à des proies plus lourdes que 
lui, comme le Porc-Epic ou les Ruminants. 

La plus petite espèce, Felis rubiginosa, de la 
taille d'un petit Chat, est partiellement arbo-
ricole. 

Un autre grand prédateur est le Chacal, 
Canis aureus, d'une dizaine de kilos, apparte-

nant à la famille des Canidés. Il fa i t générale-
ment office de nettoyeur de cadavres, ccmme 
le Vautour, mais peut tout aussi bien s'en pren-
dre à des proies vivantes, parfois plus lourdes 
que lui. Animal à mœurs essentiellement noc-
turnes, il chasse le plus souvent seul, mais deux 
ou trois Chacals peuvent se grouper pour atta-
quer. Un groupe plus important a été observé 
une seule fois par l'un des auteurs qui prenait 
des photographies pendant la nuit. Il a même 
semblé que les animaux tentaient une manœuvre 
d'encerclement, ce qui n'a, bien sûr, pas pu être 
vérifié : il valait mieux alors battre en retraite 
promptement vers le campement. Le groupe de 
Chacals s'est alors scindé en petites unités. Il 
pourrait s'agir dans ce cas de la rencontre for-
tuite de plusieurs groupes. 

Un ours noir, Melursus ursinus, a la réputa-
tion d'être un animal dont la rencontre est beau-



coup plus dangereuse. Il charge très brutale-
ment lorsqu'on le dérange, avant même qu'on 
l'ait repéré. Les femelles suitées sont particu-
lièrement irritables. Ces Ours sont essentielle-
ment frugivores cependant, et leur activité est 
surtout nocturne. 

Les autres Carnivores de Wilpattu se nour-
rissent principalement aux dépens des petits 
Vertébrés. Ce sont des Viverridés : les Civettes 
{Viverricula indica, Paradoxurus zeylonensis 
et P. hermaphroditus) et les Mangoustes (Her-
pestes edivarclsi, H. fiiscus, H. smithi et H. 
vitticollis). 

11 existe aussi une Loutre, Luira liitra, pisci-
vore mais pouvant occasionnellement s'attaquer 
aux Oiseaux aquatiques qu'elle approche en 
nageant sous l'eau. 

6. Conclusions : conséquences de l'insularité 
de la faune de Ceylan et importance de sa 
préservation. 

Nous avons groupé dans le tableau ci-contre 
les données relatives au nombre d'espèces ani-
males qu'on trouve sur le continent indien et à 
Ceylan. 

Comparée à la faune des gros Mammifères de 
l'Inde tropicale, celle de Ceylan, bien illustrée 
par l'exemple de Wilpattu, peut paraître quel-
que peu squelettique : à peu près quatre fois 
moins d'espèces. Deux raisons principales peu-
vent expliquer ce fai t : l'exiguïté de l'île 
d'abord, et, en second lieu, son caractère pres-

Gros Carnivores 
Î F é l i d é s , C a n i d é s , 
H v é n i d é s ) 

Herbivores 
terrestres 
( A r t i o d a c t y l c ; ; , 
E c i u i d é s , 
P r o b o s c i d i e n s , 
R h i n o c é r o l i d é s ) 

Petits CAirnivores 
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p a r r a p p o r t a u x 
Herbivores t proies) 

4 0 i 9 

I n d e Ce v l a n 

( i l . l % 6 2 , . 5 % 
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que exclusivement forestier à l'origine, qui a 
interdit la pénétration des formes savanicoles 
ou montagnardes, particulièrement chez les 
Bovidés. 

L é o p a r d , Panthera pardns, ni.âle 
m a r c h a n t le l o n g d ' n n e p i s t e 
s a b l o n n e u s e , p e n d a n t la n u i t , 
p o u r a l l e r f i n i r de d é v o r e r u n e 
IH-oie a h a n d o i u i é e la ve i l l e . 
( P h o t o g r a p h i e p r i s e à (iO m , à 
l ' a i de d ' u n t l a sh à r é i l e c t c u r 
pa r a l )o I i ( | u e ) . 



G r o u p e de d e u x C h a c a l s (Canis aureiis) eu l i s i è r e de 
f o r ê t , i)rès d e M a r a i \ ' i l l u ( W i l p a t t u ) . 

Il est probable d'ailleurs que Ceyian ait connu 
une réduction récente de sa faune, comme en 
témoignent les restes pleistocènes d'un Hippo-
potame, de deux Rhinocéros, du Lion, d'un Chien 
sauvage et du Gaur. 

Mais tel qu'il se présente actuellement, ce peu-
plement doit montrer, comme partout ailleurs, 
un certain équilibre entre les espèces, en parti-
culier entre les prédateurs et leurs proies. Le 
tableau nous signale, à cet égard, que le pour-
centage de représentation ceylanaise des gros 
Carnivores, petits Carnivores et herbivores ter-
restres par rapport à la péninsule indienne est 
étonnamment semblable dans ces 3 groupes, à 
quelques décimales près. E t le rapport d'espèces 
prédateurs/proies révèle, lui aussi, une simili-
tude presque parfai te entre l'île et le continent. 

Bien des lois biologiques relatives aux peu-
plements animaux sont souvent, hélas, unique-
ment constatées. Les expliquer demande, au 
préalable, une bonne connaissance des fai ts his-
toriques et des caractéristiques écologiques. 
L'équilibre biologique d'un pays n'est pas le pro-
duit du hasard ; il dépend d'un ajustement par-
fait des différentes espèces par le jeu des spécia-
lisations respectives. Ou bien les animaux explo-
rent eux-mêmes les différentes possibilités d'une 
région et s'y adaptent plus ou moins profondé-
ment (on parle alors de « niche écologique »), 
mouvement qui amène une spécialisation adap-

tative en quelque sorte « verticale », responsa-
ble de l'explosion d'un groupe dans cette région 
donnée ; ou bien la diversification même du 
terrain et son étendue offrent les bases d'une 
spécialisation géographique « horizontale ». 

De par sa courte histoire, ses caractéristiques 
écologiques et sa petite étendue, il est à prévoir 
que Ceyian ne soit pas favorable à la diversifi-
cation des grandes espèces. Par contre, les peti-
tes formes sont davantage capables de profiter 
des possibilités, même réduites, du terrain, et 
ceci dans un laps de temps relativement bref : 
le nombre d'espèces propres à cette île (espèces 
endémiques) est d 'autant plus grand que l'on 
a affaire à des animaux de petite taille. 

Le tableau ci-dessous est très probant à cet 
égard. 
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( I r o s M a i i i i i i i f è r e s 
l e r r e s t r c ' . s 14 1) 0 % 

M a n u i i i f è r e s t e r r e s t r e s 
m o y e n s 14 2 14 ,3 % 

l ' e l i t s M a n n n i f è r e s 
t e r r e s t r e s n o n v o l a n t s 2 8 7 2 5 % 

Parmi les 628 espèces de Vertébrés terres-
tres, Mammifères, Oiseaux, Reptiles et Amphi-
biens vivant à Ceyian, 16 % sont endémiques. 
Cet endémisme est plus important dans la forêt 
très humide et montagnarde du centre de l'île, 
ott des « espèces reliques » ont pu survivre à 
l'abri des plus récentes invasions venues du Sud 
de l'Inde. 

Nous nous référons pour ces derniers chiffres 
à l'exposé du Professeur H. Crusz (Université 
de Ceyian, Peradeniya, Ceyian), présenté ré-
cemment à la Conférence Internationale de 
Tananarive sur l'Utilisation Rationnelle et la 
Conservation de la Nature. Il y aurait beaucoup 
à ajouter sur les conséquences de l'insularité 
qui, en isolant des populations animales, crée 
sur le terrain un véritable « laboratoire d'évolu-
tion ». Ceyian est, à cet égard, un cas intermé-
diaire ; un isolement relativement récent a eu 



des répercussions sur la faune beaucoup moins 
spectaculaires que celles qui ont marqué la 
grande île de Madagascar. Le Professeur Crusz 
aurait vo<ulu attr ibuer à chacune de ces îles de 
l'Océan Indien un « coefficient d'insularité » 
qui pourrai t être proportionnel au « degré d'en-
démisme » de la faune et de la flore ; mais le 
niveau des connaissances actuelles en biologie 
ne permet pas encore de traiter mathématique-
ment une telle notion. 

Cela nous ramène vers les problèmes de Con-
servation qui, à côté de l'urgence extrême de la 
préservation des sols, des ressources en eau et 
de la couverture végétale, nous pressent aussi à 
prendre les mesures nécessaires pour protéger 
ce patrimoine scientifique de valeur universelle 
qu'est la faune, sur laquelle beaucoup d'études 
restent à entreprendre. 

zones b i o c l i m a t i q u e s et les r ése rves na tu re l l e s de Ceylan. Carte 
présentée p a r le P r o f e s s e u r H. Crusz à la Conférence In t e rna t iona l e 
ue l a n a n a r i v e s u r l 'U t i l i s a t i on R a t i o n n e l l e et la Conserva t ion de la 
ri? A l e t A= s o n t l e s zones les p l u s sèches qu i ont été décr i tes 
lo • p r e m i è r e p a r t i e de n o t r e exposé. El les c o m p r e n n e n t de vas -
1 s « s e r v e s i n d i q u é e s en n o i r , n o t a m m e n t W i l p a t t u (1) et Yala (3). 
int 011 p o i n t i l l é s son t les « s a n c t u a i r e s » où la chasse est 
' " ¡ f rd i te . Les t i r e t s i n d i q u e n t les « cou lo i r s à é l éphan t s ». Dans la 

3 ' I a P l u s m o n t a g n e u s e et la p l u s h u m i d e , u n e réserve a été 
ccemment i n s t i t uée , q u i p ro t ége ra u n e f a u n e r e m a r q u a b l e p a r ses 

» , e n d é m i q u e s , m a i s s u r t o u t qu i e m p ê c h e r a la des t ruc t ion de ' a 
h„ 1 a l t i t u d e r e t e n a n t l ' e au i n d i s p e n s a b l e a u x cu l tu res des val lées 
w«sses. 

Une Civette, Viuerricula indica, en quête de petites 
proies dans la zone herbeuse autour de Marai Villu (Pho-
tographie prise à 20 mètres, à l 'aide du flash à réflec-
teur parabolique). 

Nous devons mentionner Ceylan comme un 
exemple à suivre, où les étendues protégées sont 
considérables. L'exemple de Wilpattu que nous 
avons illustré, montre que les mesures prises 
s'avèrent efficaces, malgré toutes les difficul-
tés locales. N'oublions pas que Ceylan a le taux 
d'accroissement démographique le plus élevé du 
Monde, d'où les pressions qui s'exercent pour 
mettre en culture toutes les étendues disponi-
bles. La politique du sage voit plus loin dans 
l'avenir et, tout en aménageant des vallées jus-
que-là incultes ou presque, cherche à préserver 
l'équilibre indispensable entre la Nature et 
l'Homme. 

* * * 

Publicat ions récentes concernant les Mammifè res de 
"Wilpattu. 

EISENBERG J . F . e t LOCKART M. — A n E c o l o g i c a l R e c o n -
naissance of Wilpat tu National Park, Ceylon 

EISENBERG J . e t MCKAY G. — A n a n n o t a t e d C h e c k l i s t of 
the recent Mammals of Ceylon, wi th Keys to the 
Species (Ceylon Journal of Science ,Biological 
Sciences, v o l . 8, n ° 2, 1970) . 

MUCKENHIRN N. A. e t EISENBERG J . F^ —rf S p a c i n g a n d p r é -
dation by the Ceylon Leopard (Panthera pardus 
fusca) [sous presse]. 

PETTER J . J . e t HLADIK C. M. — O b s e r v a t i o n s s u r l e D o -
maine Vital et la Densité de Populat ion du Loris 
tardigrade dans les Forêts de Ceylan (Mammalia , 
t o m e 34, n ° 3, 1970) . 

PRATER S. H. — The Book of Indian Mammals (2E Edit., 
Bombay, Natural History Society, 1965). 

Publications concernant le compor tement des Cervidés 
et Tragulidés décrits dans la p remière par t ie de cet 
article. 

DUBOST G. — L'organisation spatiale et sociale de Mun-
tiacus reevesi Ogilby 1839, en semi-liberté. (Mam-
malia, tome 34, n° 3, 1970). 

DUBOST G. — Observations éthologiques sur le Munt jak 
(Muntiacus muntjak, Z immermann 1780, et M. 
reevesi, Ogilby 1839) en captivité et semi-liberté. 
Zeits. F. Tierpsychol. (sous presse). 

Les photographies illustrant cet article ainsi 
que l'Ektachrome de couverture ont été pris à 
Ceylan, en 1969 et 1970, par C. M. Hladik qui 
se trouvait alors associé au programme de re-
cherches du Smithsonian Institute sous la di-
rection du DT Eisenberg. 



N O T E T E C H N I Q U E 

Un flash pour la photograph ie à longue 
distance, réal isé au laboratoire d 'Ecologie 
Généra le du Muséum 

par I. ALPERN et C.-M. HLADIK 

Le f lash m u n i de son réf lcctcui- p a r a h o l i q u c , m o n t e ( p r o v i s o i r e m e n t , à l ' a i r e de s a n d o w s ) s u r 
un l é l é o h j e c t i f de 5(111 m m . Le b o i t i e r c o n t e n a n t les p i l e s d e la l a m p e d i i ' ec t r i cc est a c c r o c h é 
s u r l ' a r r i è r e du tc léob. jcc l i f où il j o u e le r ô l e de c o n t r e p o i d s . 

l ^o i i r la p l i o t o g r a p h i e de.s a n i m a u x .sai ivage.s , il e s t 
b i e n r a r e ( | u e hi l u m i è r e n a l u r e l l e .soit s u f l i s a n t e c a r 
l e s c o n i | ) o r t c n i e n l s l e s p l u s i n l é r e . s . s a n l s s ' o b s e r v e n t 
d a n s l e s s o u s - b o i s s o m b r e s , d a n s l e s f o r ê t s d e n s e s 
o m b r o ] ) l i i l e s d e s t r o p i ( | u e s el b i e n s o u v e n t a u c r é -
i n i s c u l e o u p e n d a n i la n u i t . ( C e r t a i n s i j r o c é d é s d e d é -
v e l o i ) p e n i e n t ( p a r e x e m p t e la m é t h o d e « D i a f i n e » ) 
o n l p e r m i s d ' a c c r o î t r e s e n s i b l e m e n t ta r a p i d i t é d e s 
é m u l s i o n s s a n s t r o p a c c e n t u e r l e u r g r a n u l a r i t é ; 
m a i s l ' e m p l o i d u f l a s h r e s l e p r e s q u e t o u j o u r s i n d i s -
p e n s a b l e . 

Si l ' o n v e u t é v i t e r d e p e r t u r b e i ' t e s a n i m a u x l o r s -
q u ' o n t e n t e d ' e n r e g i s t r e r d e s s é q u e n c e s d e l e u r c o i n -
l i o r t e m e n t , o n e s t d ' a i l t e u r s a m e n é à u t i l i s e r u n 
t é l é o b j e c t i f à l o n g u e f o c a l e ( d e .500 m m à 1 0 0 0 m m ) 
( ju i p e r m e t d ' o p é r e r à d i s t a n c e ; a l o r s la i n u i v r e lu -
m i è r e ( |u i f i l t r e à I r a v e r s b o i s n e p e r m e t p a s s o u -
v e n t u n e v i t e s s e d ' e x p o s i t i o n s u l T i s a i i t e ; e t l e l las t i 
n e p o r t e p a s a s s e z l o i n c a r l ' i n t e n s i l é d e ta l u m i è r e 
( | i i ' if a p p o r t e d é c r o î t t r è s v i t e , a v e c te c a r r é d e la 
d i s t a n c e . 

N o u s a v o n s d o n c c o n s t r u i t , s i ^ é c i a t c n i e i i t p o u r c e t 
u s a g e , u n r é f l e c t e u r q u i s ' a d a p t e s u r u n t é l é o l j j e c t i f 
e t c o n c e n t i e ta l u m i è r e d u t l a s h d a n s te c l i a m p é t r o i t 
s u r l e ( | u c l o n o p è r e , ' l ' h é o r i c p i e n i e n t , s i l ' o n a r r i v a i t 
à c o n c e n t r e r t o u l e l ' é n e r g i e t u n i i n e u s e d a n s le c h a m p 
d e 5 " d ' i n i t é l é o b j e c t i f d e 5 0 0 n i n i , l ' é c l a i r e m e n t d ' u n 
s u j e t s i t u é à 100 m è t r e s i i o u n - a i t ê t r e le m ê m e ( | u e 
c e l u i d ' u n o b j e t s i l u é e n t r e 4 et 7 m , é c l a i r é p a r le 
m ê m e l l as l i m u n i d ' u n r é f l e c t e u r o r d i n a i r e ( é c l a i r a n t 
s u r ()0" à 9 0 ° ) . 

L a f o r m e p a r a b o l i i | u e d u r é f l e c t e u r ( l ' a r a b o l o ï d e 
d e r é v o l u t i o n ) p e r m e l d e r e c u e i l l i r t o u s t e s r a y o n s 
p a r t a n t c n a r r i è r e d ' u n e f a m p e f l a s h s i t u é e a u f o y e r 
et d e l e s r é f l é c h i r e n u n f a i s c e a u s e n s i b t e m e i i t j i a r a l -
l è t e à t ' a x e d u r é f l e c t e u i - . t . ' e l ï i c a c i l é s e r a d ' a u t a n t 
| ) l u s g r a n d e i p i e la s u r f a c e | ) a r a b ( ) f i ( | u e e n v e l o p p e 
d a v a n t a g e fa s o u r c e ef r e n v o i e d o n c u n e p f u s g r a n d e 
f i - a c t i o n d e r a y o n s é m i s . L ' i n t e n s i t é d ' é c l a i r e m e n t à 
g r a n d e d i s t a n c e d o n t o n f j é i i é f i c i e p r o v i e n t , é v i d e m -
m e n t , d u f a i t ( | i ie te I lux l u m i n e u x es t c o n c e n t r é s u r 
u n c ô n e t r è s é t r o i t . 



P r a l i ( i u e n i e n t , n o u s d e v o n s n o u s c o n t e n t e r d ' u n 

r e n d e m e n t t u m i n c u x t r è s i n f é r i e u r a u m a x i m u m 

t l i é o r i ( ( u e i ) o i i r o t ) l e n i r l u i é c l a i r a g e l i o n i o g è n e a v e c 

( l e s m o y e n s o r d i n a i r e s . M a i s l e s r é s u l t a t s s o n t a s s e z 

i n t é r e s s a n t s p o u r ( p i e n o u s d o n n i o n s u n p l a n d e 

m o n t a g e à p a r t i r d i u p i c l l e s a m a t e u r s d e p h o t o g r a -

] ) h i e ( l ' h i s t o i r e n a t i n - e l t c p o i n - r o n t r e i ) r o ( l i n r e l ' a p p a -

r e i l . 

L e r é i l e c t e i i r p a r a b ( ) l i ( p i e c s l l a ] ) i è c e d e b a s e . I l 

s ' a g i l d ' u n é l é m e n t p r o v e n a n t d ' u n e n s e m b l e d e s t i n é 

à l ' é c l a i r a g e d ' u n e s c è n e d e t h é â t r e ( c o n s t r u i t p a r 

C l i a s t k ' s c l e r C " , N e w Y o r k ) . C ' e s t u n p a r a b o l o ï d e 

( le r é v o l u t i o n e n v e r r e é p a i s ( f o y e r s i t u é à 8 0 m m d u 

s o n n n e t d e l a p a r a b o l e ) , r e c o u p é s e l o n u n e f o r m e 

r e c t a n g u l a i r e d e 2 0 x 18 c m . Il p r é s e n t e u n e f a c e 

a r r i è r e a r g e n t é e d o n t l a s u r f a c e a é t é m o u l é e a v e c 

( le l é g è r e s b o s s e l u r e s . Ce s u r f a ç a g e i r r é g u l i e r , q u i n e 

d o n n e é v i d e m m e n t p a s l e m e i l l e u r r e n d e m e n t o p t i -

( p i e , p r é s e n t e , ] ) a r c o n t r e , l ' a v a n t a g e d ' i i o m o g é n é i s e r 

l e f a i s c e a u r é f l é c h i e t a i n s i d ' é l i m i n e r s t a t i s t i q u e -

m e n t l e s a b e r r e t i o n s d u s y s t è m e q u i s e t r a d u i r a i e n t 

p a r u n é c l a i r e m e n t i i - r é g u l i e r d u s u j e t . 

C e r é f l e c t e u r a é t é e n c a s t r é d a n s u n e c a r c a s s e e n 

c o n l r e - p l a i p i é o i t il e s t c a l é p a r d e l a « m o u s s e p l a s -

t i q u e » , c o l l é e t p r o t é g é s u r l a f a c e a r r i è r e p a r d e s 

t r a v e r s e s d e c o n t r e - p l a q u é . L a p r o f o n d e u r d e c e b o î -

t i e r (121) n n n ) a é t é c a l c u l é e p o u r é v i t e r q u e l a 

l u m i è r e d i r e c t e d u l l a s h n e p u i . s s e a t t e i n d r e l e p a r e -

s o l e i l ( tu t é l é o b j e c t i f . 

I . e b o î t i e r a i n s i f a i t v i e n t s ' a d a p t e r s u r l e t é l é -

o b j e c t i f d a n s u n e p o s i t i o n t e l l e q u e l ' a x e d u r é f l e c -

t e u r s o i t p a r f a i t e m e n t p a r a l l è l e à l ' a x e d u t é l é -

o b j e c t i f . X o u s a v o n s r é a l i s é c e m o n t a g e e n a d j o i -

g n a n t l a p i è c e B , e n f i b r e a g g l o m é r é e , d a n s l a q u e l l e 

e s t é v i d é u n e m p l a c e m e n t c y l i n d r i q u e é p o u s a n t e x a c -

t e m e n t l a f o r m e d u b a r i l l e t , à l ' e x t r é n i i f é d u t é l é -

o b j e c t i f . L e l i e n e n t r e l e s d e u x a p u é t r e r é a l i s é s i m -

p l e m e n t à l ' a i d e d ' u n g r o s é l a s t i q u e c y l i n ( l r i t | u e d e 
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n i ( ' v ; U i o n e t c o u p e s u r t e p r o f i l d e t ' e i i s c i u h l e d u s y s t è m e d c c n l . 

A : S a n g l e d ' a t U u - h e s u r l e I j i i r i H e t d u l i ^ l é o b j e c t i f . 

l i : P i è c e ( ' • v i d é e s ' e i n b o i l u M l CIMUS t e I j a r i l t c t . 

: C i l l e a r r i è r e , e n i i o l v s l v i ' è n e e . K p a u s é , e o i n p l é t a u l t e c i i l a g o 

• l u r t ' . l l e c l e u r p a r d e s b a n d é s d e « m o u s s e i ) t a s t i ( | u e » . 

: l î i ' l l e c l e u r | ) : i r a t ) o l o ï d e e n \ e r r e a r g e n t é . 

E : Co(|uille hémis|)héri( |Lie de la i ton a rgenté se rvan t de « p ré -
rélleoteur ». . . . 
1" • l ié l lecteur de la lanii je d i rec t r ice a t a i sceau étroi t . 
C : Torche d u llash modè le « -Vlva C » avec a d a p t a t e u r p o u r 
les Ia)upc.s du lv))e « P re s s S'i ». 
U : . Pièces de cou t rep la ( |ué loi-niaLil la eurciisse de 1 ensemble . 
Cotes iii(li(|iiées eu n u n . 



« Alci-tc au Léo | )ard ». Cet te vue (tes Cei-fs 
Axis a (:'t(:> pr i se à AVilpattu (Ceytan) à t ' a ide 
du s y s t è m e décr i t . 1/2.5(1« ; f : ,i,(i à 2(1(1 mè-
t res , avec u n e l a m p e t y p e P F IOO, 

type « .sandow » traver.sanl le.s eôté.s de la p ièce B 
et que l 'on tend cn a c c r o c h a n t le.s deux ext rc in i tés 
au-(ic.ssu.s du bari l let . Nous p ré sen tons sm- le plan un 
mei l leur montage en cou r s ( l 'exécut ion, à l ' a ide d ' u n e 
sangle s 'a t tacl iant .sur le côté de la p ièce B p a r une 
a t tache r a p i d e fo rmée d 'un excen t r ique . 

Le flasli que nous avons fixé sur le ré l lec teur est 
un modèle couran t ( torclie « Aiva C ») qui p e r m e t 
(l 'util iser les l ampes du type « Press 2.5 » a insi que 
les grosses l ampes type P F 100. Il a été a jus té dans 
le c a d r e du ré f lec teur et fixé (également p a r un éla.s-
t ique (le gros d iamèt re ) de façon que le cen t r e de la 
lampe-l lash se s i tue au foyer cle la parabole , t 'n mon-
tage pe rmanen t du llasli, p lus s imple à réal iser , a été 
f iguré sur notre plan desc r ip t i f . Le mon tage mobi le 
nous a p e r m i s d 'u t i l i ser les deux types de lampes-
llasli dont nous pa r lons jihis liaut f ma is les essais 
ont m o n t r é t|tie cette solut ion n 'étai t pas très intéres-
sante {cf. tableau I). 

Le r endemen t du sys tème a été cons idé rab l emen t 
amél io ré par l ' ad jonc t ion d'ini « pré-rél lecfem- » : il 
s 'agit (l 'une co(|uille hémisp l i é r ique de lai ton ar-
genté (31) mm (le r ayon) épousan t ex t é r i eu remen t la 
fo rme des lampes « Press 25 ». Elle pe rme t de ren-
voyer vers la pa rabo le tous les r ayons lumineux qui, 
pa r t an t vers l 'avant , se ra ien t | ) ra t iq t iement inefli-
caces à longue d i s tance . Ce petit ré l lec teur accesso i re 
s ' adap te au co rps du llash (nous avons uti l isé pom-
cela le sys tème d 'or igi i ie p révu poiu- le mon tage du 
rétlectein-). 

l 'n d e r n i e r accesso i re est ind is j i ensab le p o u r la 
mi.se au poin t puis( |ue le t ravai l avec ce llasli se fait 
en général le soir ou de nuit : c 'est une l ampe de 
guidage à fa isceau élroil que nous avons fixée sur le 
boît ier du ré l lecteur en posi t ion déí ini t ive (axe pa ra l -
lèle à celui (lu tlasli). Le modèle uti l isé est la « Win-
cliester », lampe de cliasse dont le boi t ier s épa ré ren-
fe rme 5 piles c y l i n d r i q u e s de 1,5 V. Ce boî t ier com-
por t an t l ' i n t e r rup t eu r s ' a cc roche à l ' a r r i è r e du télé-
objectif et cons t i tue un c o n t r e p o i d s (pii pe rme t de 
m a n i p u l e r ])lus a isément l 'ensemble fixé au t répied 
par une tète panorami tp ie . 

Le téléobjectif util isé csl tm « Takinnai- » de 
500 mm f 1 : 5 avec un ap | jare i i 24 x 3() mm réllcx. 

L 'examen des c l ichés ob tenus ])ar l 'un de noirs à Cey-
ian et à Madagascar , dont ce r t a ins l igurent sur la 
p ré sen te revue (no tamment la page de couver tu re , 
ainsi (|ue celle du n u m é r o de j anv ie r ) , nous onl fait 
abou t i r aux conc lus ions pra t i ( |ues su ivantes . 

L 'u t i l i sa t ion des lamiies de tyiie « Press 25 » avcc 
le p ré - ré l l ec teur a d o n n é des résul ta ts pres ip ie aussi 
in t é ressan t s (|uc ceux (pie l'on peut ob len i r à l 'a ide 
(les l ampes type P F 100 (|i]i ne pe rme t t en t guère que 
(l 'ut i l iser le ( l ia | ) lnagme i n f é r i e u r d a n s des condi -
t ions identicpics. Cela p rov ien t du fai t que seule la 
masse des f i laments de m a g n é s i u m si tuée aux alen-
tours imméd ia t s du foyer fou rn i t l 'essentiel du fai.s-
ceau lumineux . Lors( |ue la l ampe est t rès grosse, 
toul ce qui brille loin du foyer p rodu i l une lumiè re 
dont la plus g r a n d e ¡lartie est (lispci'sée l a té ra lement 
pai- le i-éllccteur. 

Nous d o n n o n s donc c i -dessous les cond i t ions 
( l 'exposi t ion co r r ec t e dans des mi l i eux na ture l s très 
peu rétléciiissants^ ob tenues avec les lam|)es « Press 
25 » dont l 'emploi sur le l e r r a in esl le |)lus commode . 

T A B L E A U I 

Clicliés p r i s au téléobject if de 500 m m avec flash 
à ré l lec teur parabol i ( |ue m u n i d 'un pré- ré l l lec teur , 
avec l ampe ty])e « Press 25 » : vitesse et ouve r tu r e 
(lu d i ap l i r agme en fonc t ion de la d i s tance . 

•Sur lilm tri X 
(déve loppé à 1 (iOO A.SA pa r le « Diat ine ») 

1/250 f : 8 20 m à 40 m 
1/250 f : 5,0 50 m à 80 m 
1/125 f : 5,() 100 m à 200 m 
l/()t) f : 5,() plus de 200 m 

Sur film l i k t a c h r o m e liigli .Sjieed 
(avec lampes bleues) 

1/125 f : 8 12 m à 15 m 
1/125 r 
1/1)0 f 
1/30 f 

5,() 
5,() 
5,(i 

20 m à 30 m 
4 0 m à 80 m 

100 m à 200 m 



Cer f s Ax i s p h o t o g r a j j h i é s d a n s les m ê m e s 
c o n d i t i o n s m a i s avec u n e l a m p e tyi)c « P r e s s 
25 » ; (1/251)« ; f r 5,(; à 11)0 m è t r e s ) . 

Le d o r t o i r d e s S i f a U a s ( Propithecus ver-
reuuxi). C l iché r é a l i s é a u c o u r s d ' u n e ré-
cen t e m i s s i o n à M a d a g a s c a r (1,'25()' '; f : 
11 à 20 m è t r e s ) . 

l . ' a i i a p t a t i o n d e la t o r c h e d ' n n fla.sli 
é l e c t r o i i i ( i u e s u r l e r é l l e c t e i u " p a r a b o -
H q u e n ' a p a s é t é t e n t é e . C e t t e c o n i l j i -
n a i s o n d o i t p o u v o i r d o n n e r d e s r é s u l -
t a t s t r è s i n t é r e s s a n t s i ) o u r les ] ) !u) to-
g r a | ) h e s s e d é p l a ç a n t p e u . 

D a n s l e c a s ( | u i n o u s c o n c e r n e , u o u s 
a v o n s c l i e r c l i é à m i n i m i s e r l e v o l u m e 
et le ] )o i ( l s d ' u u a i ) i ) a r e i t l a g e d é j à 
l o u r d d e s t i n é a u x é t u d e s d e t e r r a i n ; 
et ta l a m p e t l a s t i c o n s t i t u e p o i u ' n o u s 
u n e s o t u ' c e d e t i m i i è r e t o u j o u r s d i s -
p o n i b l e f o u r n i s s a n t l e m a x i m u m d e 
p u i s s a n c e a v e c l e m i n i m u m d ' e n c o m -
b r e m e n t . 



P a y s a g e l u x u r i a n t du P a r c (cliché A.-R. Dupu j ' ) -



LE PARC NATIONAL 
DE BASSE'CASAIVIANCE 

A.R. DUPUY 
Chef du Bureau des Parcs Nolionaux 

H I S T O R I Q U E . 

C'est par décret du lo avril 1970, 
11° 70.319, qu'a été créé le nouveau Parc 
National de Basse-Casamauce au Sénégal. 
vSi tué par 16035 de longitude et 12024 de 
latitude, entre la ville d'Oussouye et le 
Cap Skiring, à quelques kilomètres de la 
Guinée Portugaise, le Parc National de 
Basse-Casaniauce a une superficie d'environ 
4 000 hectares. 

Cet ensemble protégé complète heureu-
sement l'actiou de protection entreprise 
par le gouvernement de la République 
du Sénégal. Depuis 1967, le Parc National 
de Niokolo-Koba avait été réorganisé et 
agrandi. L,a raison d'être du Niokolo-Koba 
était la protection d'un ensemble biolo-
gique soudanien. L,e nouveau Parc de Basse-
Casamance, lui, est eu grande partie cons-
titué d'une très belle forêt naturelle secon-
daire, de savanes guinéennes et de mangro-
ves dans lesquelles vit un assez vaste échan-
tillonnage de la faune guinéenne. Aussi, 
permettra-t-il à la flore et à la faune gui-

néennes, bien que relictuelles, de survivre 
au Sénégal, complétant ainsi de manière 
heureuse la mission conservatrice du Parc 
National du Niokolo-ICoba. 

L'ORGANISATION DU NOUVEAU PARC. 

Le Parc National de Basse-Casamance 
dépend, comme celui du Niokolo-Koba, 
du Bureau des Parcs Nationaux, lequel est 
rattaché au Premier Ministre. Le Parc 
National de Basse-Casamance est dirigé 
sur place par un responsable. L'effectif 
théorique est de 8 surveillants de faune 
titulaires et d'une cinquantaine de manœu-
vres temporaires travaillant sur les chan-
tiers, chargés des aménagements, de la mise 
en valeur touristique et de l'ouverture 
de circuits de visite. 

Sur le plan matériel, le Parc dispose 
d'un poste émetteur-récepteur lui permet-
tant d'être en liaison journalière avec le 
Bureau des Parcs Nationaux et les autres 



Moiic de Canipl)cl l . 

Parcs. Cela permet au Conservateur en 
Chef des Parcs Nationaux d'harmoniser 
en permanence l'action des Parcs et de 
coordonner leur développement. Kn outre, 
une voiture tout-terrain y est affectée ainsi 
que des bicyclettes, un bateau à moteur 
et des pirogues, etc. 

Un poste de surveillance est installé 
provisoirement dans la partie Sud-Ouest 
du Parc. 24 heures sur 24, les gardes pa-
trouillent dans le Parc, à pied et en voiture. 
Déjà des braconniers ont été appréhendés 
et le braconnage régresse. La faune moins 
harcelée devient plus confiante et se laisse 
observer. Cela laisse supposer cjue rapi-
dement la faune, efficacement protégée, 
va se multiplier et devenir d'observation 

facile et régulière pour la plus grande joie 
des visiteurs que nous attendons nombreux. 
C'est également un sérieux encouragement 
pour les responsables de la Conservation 
de la Nature au Sénégal. 

LE TOURISME. 

Si le Parc National de Basse-Casaniance 
a été réalisé en tout premier lieu pour 
sauvegarder la faune et la flore guinéennes, 
il l 'a été également pour créer un nouveau 
centre d'intérêt touristique. I^e Parc Natio-
nal de Basse-Casamance se trouve situé 
dans la région la plus belle et la plus visitée 
du pa^^s. Il est traversé par la route Ous-
souye-Caj) Skiring ; cet axe est l 'un des plus 

M â l e d e ( u i i l ) . 



Aigret te à gorge l)lanelic su r une n ian-
grove (lu P a r e . 

touristiques du Sénégal et les visiteurs 
viennent de plus en plus nombreux chaque 
année visiter cette magnifique région. Un 
campement touristique est en cours de 
construction à quelques kilomètres de la 
route. Il s'agit d'une grande case à « implu-
vium », traditionnelle en pays Floupe, per-
mettant le logement d'une vingtaine de 
personnes. Cet ensemble folklorique s'in-
tègre parfaitement dans l'extraordinaire mi- • 
lieu naturel qui l'entoure. Cela ajoutera, 
sans aucun doute, au dépaysement des 
visiteurs en provenance des pays d'Europe 
et autres. Des repas légers et boissons 
fraîches pourront y être servis. Pour visiter, 
il faut être muni d'un des deux permis 
prévus : 250 F pour un séjour ou 2 000 F 

pour la saison ; les permis sont délivrés 
sur place. Pour les groupes de touristes 
pris en charge par les agences, des prix 
spéciaux sont prévus, de même pour les 
familles nombreuses. 

LA VISITE DU PARC. 

L'originalité du Parc provient du fait 
qu'on peut le visiter à pied si on le désire. 
Déjà, 20 kilomètres de circuits ont été 
construits qui pénètrent au cœur de la 
forêt. Iva promenade se fait sous la conduite 
d'un guide vêtu en costume traditionnel. 
Il existe égaleirient un circuit en pirogue ; 
une plage existe sur la baolon d'Essaout 
au lieu-dit « Kassik Ebé ». Il est évident 

• • V, 



que pendant leur séjour, les touristes peu-
vent combiner ces différents circuits. Des 
miradors ont été placés aux endroits favo-
rables permettant d'observer la faune, no-
tanunent à Houssiou, seul ¡)oint d'eau 
douce, au point E, etc. La construction 
d'un vaste enclos est prévue dans lequel 
seront relâchées des antilopes, ce qui faci-
litera leur observation à partir de miradors 
confortables. Une troupe de danseurs Flou-
pes est à la disposition des visiteurs pour 
des représentations de danses tradition-
nelles ; des objets artisanaux locaux sont 
en vente au campement (pipes, tal^atiéres, 
poteries, vanneries, etc.). 

L E S A C C È S A U P A R C . 

E N AVION on peut rejoindre le Parc 
par Air vSénégal jusqu'à Ziguinchor (départ 
chaque jour) ; de Ziguinchor prendre une 
voiture (voir l'agence USIMA) et se rendre 
au Parc (75 km de pistes environ). Quelques 
fois, l'avion régulier fait escale à Bathurst 
(¡République de Gambie), ce qui permet 
de voir ce petit ])ays. Une autre formule 
originale permet de rejoindre, à partir de 
Dakar, le nouveau terrain du Cap vSkiring 
(15 kilomètres du Parc) pour se rendre 
ensuite au Parc. I^es avions privés peuvent 
réaliser l 'une ou l 'autre solution. 

P A R LA ROUTE de Dakar, prendre 
la Trans-gambienne par Kaolack et la 
Gambie jusqu'à Ziguinchor (route goudron-
née), puis Oussouye jusqu'au Parc (bonne 
route en terre). Au total, environ 520 kilo-
mètres. Prévoir le temps d 'at tente et le 
passage du bac sur la Gambie, du bac sur 
la^ Casamance (Ziguinchor), du bac de 
Niabalan avant le Parc. Une autre possi-
bilité consiste à rejoindre Kaolack par la 
route puis de là, vSokone, ce qui nous amène 
ensuite à Bathurst (République de Gambie). 
Après, la route est en terre mais très rou-
lante (de Diouloulou à Bignona) ; de Bigno-
na-/Zinguinchor, bonne route goudronnée. 
Ce circuit traverse une très belle région 
qu'il fait bon visiter et admirer. 

P A R BATEAU de Dakar, un départ 
chaque semaine par le « Cap vSkiring » (voir 
Sénégal-Tour et USIMA pour le calendrier 

de départ). Croisière de 24 heures, très 
agréable en mer avec escale à l'île histo-
rique de I<Carabane. A l'arrivée à Ziguinchor, 
des cars vous attendent pour vous amener 
jusqu'au Parc. 

Un campement touristique existe actuel-
lement au Cap Skiring, daus un des plus 
beaux sites (plages de plusieurs kilomètres 
et nombreux cocotiers) du »Sénégal. La 
visite du Parc peut donc être facilement 
couplée avec celle de la Basse-Casamance 
région magnifique, riche en folklore, cou-
leurs et curiosités artisanales et gastro-
nomiques. 

R E C H E R C H E S C I E N T I F I Q U E . 

Dès 1940, les spécialistes de l'Il^AN 
s'étaient intéressés à la Basse-Casamance 
et spécialement à la région où le Parc 
est aujourd'hui installé. 

I/U effet, le massif forestier actuel secon-
daire de Santiaba-Maudjack possède encore 
des îlots primaires, constitués en grande 
partie d'essences végétales très intéressantes 
et d'affinités guinéennes. Cet ensemble est 
quasiment unique au Sénégal. T)e ce fait 
uue faune inféodée à ce boisement relictuel 
a pu survivre dans cette intéressante région, 
témoignant ainsi d'une présence beaucoup 
l)lus importante dans un passé récent. 
C'est cette survivance d'une flore et d'une 
faune spéciales qui donne au Parc un intérêt 
scientifique particulier et certain. A la 
suite des premières prospections zoologiques 
de l ' IFAN, nous avons pu continuer les 
recherches d 'autant plus actives que depuis 
1969, nos missions s'y sont succédées à un 
rythme rapide. Cet inventaire n'est évidem-
ment pas exhaustif et il ne présente qu'une 
première étape. De nombreuses autres es-
pèces viendront le compléter dans un proche 
avenir au fur et à mesure que nos obser-
vations s'accroîtront. 

L A F A U N E . 

D'ores et déjà, plus d'une trentaine de 
Mammifères différents existent daus le Parc. 
Ainsi des Panthères, Servals, Mangoustes, 
Genettes, f^outres pour les prédateurs, Buf-



l . i in ic i i les s u r u n e v n s i è r c (lu l ' a r c . 

Les photoijriiphies sont de A.-H. 
Dupuy. 

fies, Hippopotames, Cobes de Buffon, Guibs, 
Céphalophes pour les ongulés y vivent. 
Des animaux rares tels que le Damentin, 
rOryctérope, l'Anomalure de Beecroft ont 
été rencontrés. Enfin, le Porc-épic, l'Aula-
code, plusieurs espèces d'Ecureuils et 5 es-
pèces de singes évoluant dans le Parc ont 
été observés ou entendus. Pour les oiseaux,, 
plus de 120 espèces dift'érentes ont déjà 
été inventoriées. Il est vraisemblable qu'un 
très grand nombre d'autres viendront dans 
un proche avenir compléter la liste. Cer-
tains oiseaux forestiers ne vivent au Séné-
gal qu'au Parc National de Basse-Casamance : 
il s'agit du grand Calao à casque jaune 
(Ceratogymna elata), du Touraco vert (Tu-

racus persa) et du IMalimbe à bec bleu 
(Malimbus nitens). 

Les Reptiles sont eux aussi très variés 
et intéressants. Presque toutes les espèces 
soudano-guinéennes peuvent être observées 
avec en plus, le Mamba vert, le Mamba 
noir et le Python royal qui restent rares 
ailleurs. Parmi les insectes, les papillons 
Euphaedra gausape e t Charaxes zingha n e 
sont connus en Afrique de l'Ouest que du 
Parc et on ne les trouve ailleurs que dans 
les massifs forestiers ivoiriens. 

Connne on le voit, la richesse faunistique 
et son caractère relictuel donnent un très 
grand intérêt scientifique au Parc National 
de Basse-Casamance. 

L ' A V E N I R . 

Avec la création du nouveau Parc Na-
tional de Basse-Casamance, le Gouverne-
ment de la République du Sénégal a su 
de façon heureuse compléter son programme 
de Conservation. En eft'et, le Parc National 
du Niokolo-Koba assure déjà la survie 
de la flore et de la faune soudaniennes. 
Lorsque le futur Parc National du Djouj, 
implanté dans le Delta du fleuve Sénégal, 
aura vu le jour, et dont la vocation princi-
pale sera la protection eflicace des quartiers 
d'hiver de la sauvagine paléarctique migra-
trice, la République du Sénégal disposera 
d'un réseau de sanctuaires naturels protégés, 
représentant un échantillonnage valable des 
diverses régions biogéographiques tradition-
nellement existantes dans l'iVfrique de 
l'Ouest. 

Sur le plan touristique, cet ensemble 
représentera un pôle d'attraction excep-
tionnel et nul doute que l'aftluence des 
visiteurs souhgnera l'intérêt et l'engoue-
ment grandissant que porte le Tourisme 
international à ces réalisations. Au moment 
0Ì1 l'humanité se multipHe, envahissant 
inexorablement les terres encore vierges, 
détruisant du même coup la nature nourri-
cière ces Parcs témoigneront dans l'avenir 
de la clairvoyance du Gouvernement Séné-
galais qui aura su préserver à temps sa 
belle Nature pour la léguer aux générations 
futures. 



OPERATION MONDIALE 
MESSAGE A LA MER 

IMMERSION " MER ROUGE " 
(21 Février 1971) 

Discours prononcé par Marcel Clébant, Di-
recteur de l'Opération Mondiale « Message 
à la Mer », à Massaoua, devant l'Empereur 
d'Ethiopie, à l'occasion de l'immersion 
« Mer Rouge », le 21 février 1971. 

Il y a deux formes de temps : celui du sablier et celui 
de l'Histoire. Celui du sablier ne varie jamais : une 
heure d'aujourd'hui est une heure d'hier et ce siècle 
est égal à n'importe quel siècle de demain. Par contre, 
le temps de l'Histoire se mesure par l'intensité, r im-
portance et le nombre d'événements vécus. Ce XX^^ 
siècle est celui de l'accélération la plus vertigineuse 
de l'histoire de l 'humanité ; accroissement démo-
graphique affolant, naissance et succès de doctrines 
qui renversent des structures qui semblaient éter-
nelles,_ anéantissement géant de populations, exploits 
scientifiques et techniques jusqu'alors réservés aux 
dieux des légendes... Moins de trois quarts de siècle 
séparent les 300 mètres de vol du premier avion à 
moteur _ des 384 000 km du premier voyage dans la 
lune. L'Histoire est aujourd'hui désynchronisée d'avec 
le temps du sablier. L 'un va encore au pas de caravane, 
tandis que l 'autre crève de plus en plus de murs,' 
de celui du son à celui de nos espoirs les plus fous 
ou de nos craintes les plus profondes. Le suicide de 
l'homme par l'empoisonnement de son environnement 
— et particulièrement des mers — ne relève déjà 
plus d'une science-fiction pessimiste et l'espèce hiimaine 
ne goûtera plus longtemps les fruits de son progrès 
technique si elle ne trouve pas le courage de contrôler 
tous les effets de ce progrès et particulièrement ses 
déchets. 

L'Histoire va maintenant trop vite. Le temps de 
l'alarme esl déjà dépassé. Si nous voulons sincèrement 
la survie d'une partie de l 'humanité d'un demain 
qui sera très^ rapidement un aujourd'hui dans les 
pays en voie de développement, nous devons concen-
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trer nos efforts contre le véritable coupable de l'em-
poisonnement progressif de la mer, le plus grand 
réservoir alimentaire du monde. Le véritable respon-
sable se situe au-delà du moderne pirate des mers 
qu'est le pollueur. Ce coupable, nous l'appellerons 
le « législateur international ». C'est lui qui n'a su créer 
que des lois incomplètes pour lesquelles il n 'a su 
prévoir, pour les modifier éventuellement, qu'un 
processus administratif aussi démodé, aussi désuet 
et anachronique que l'arc face aux chars d'assaut. 
La complexité, la lenteur, la lourdeur des règles inter-
nationales qui devraient amener à une solution du 
drame des pollutions, sont une forme de complicité 
par inadaptation aux nécessités de l'époque. Pour 
mesurer ce manque d'efficacité, il suffît de rappeler 
que la prenùère prise de conscience officielle et inter-
nationale de ce problème remonte à... 1926, année 
qui vit se réunir à Washington et pour la première 
fois une « Conférence préliminaire de la pollution des 
eaux navigables par le pétrole ». Treize pavs v étaient 
représentés, dont la France et la Belgique'(*). Dès 
l'ouverture de la Conférence, le Secrétaire du gouver-
nement américain dénonçait en termes vigoureux 
cette polfution qui n'en était cependant qu'à ses 
débuts : « Les ports et les plages, disait-il, se trouvent 
infectés, les hasards d'incendie ont augmenté et la 
menace d'extermination s'est portée vers les poissons 

{*) T,e.s au t res pays é t a n t l 'Angleterre , le Canada , le Dane-
mark , la Répub l ique F é d é r a l e d 'Al lemagne , l ' I ta l ie , le J a p o n , 
le.s Iîtats-Uni,s, les Pays -Bas , la Norvège, l 'Espagne , la Çuède. 



et les oiseaux... ». Quarente-cinq ans se sont écoulés 
et le problème, loin d'être résolu, s'est au contraire 
aggravé dans des proportions affolantes. Lorsqu'en 
1963, l'Opération Mondiale « Message à la Mer » s'est 
portée au secours des scientifiques qui continuaient 
à dénoncer la pollution des mers, ceux-ci se trou-
vaient face aux pollueurs affirmant sans sourciller : 
« Nous rejetons nos déchets loin des côtes, ils ne reviennent 
jamais sur une plage. Prouvez donc le contraire ». 

Nous l'avons prouvé ! E t le « Message à la Mer » 
a également prouvé : 

— qu'aucune, plage n'esl à l'abri de la « marée noire » 
el que, par exemple, du mazout déversé dans l'Atlantique 
peul voyager, au gré des courants de surface, jusqu'aux 
plages de la Méditerranée ; 

— qu'il n'y a pas de zone de mer oh l'on puisse 
déverser des déchets d'hydrocarbure sans danger ; 

— qu'il existe dans les océans des « zones de stockage » 
oit le mazout peut s'accumuler pendani des mois ou des 
années, attendant que des circonstances de vent excep-
tionnelles le rejette sur les côtes. Iles de mazout, cancers 
des mers, peu importe le terme... Nombre de plages 
sont, aujourd'hui, à la merci de ces « zones de stockage » 
de ] 000, 10 000 ou 100 000 tonnes de mazout ! 

— enfin, le « Message à la Mer » a prouvé que ce 
sont les pays en voie de développement qui sont et seront 
les grandes victimes de la pollu,tion des mers. 

Ainsi, nous prouvons que nous avons eu le triste 
privilège d'être des prophètes de malheur qui ne se 
sont, hélas, pas trompés. La pollution est quasi géné-
rale le long des côtes européennes et aanéricaines, 
tandis que l'Afrique et l'Asie sont attaquées à leur 
tour, avec cette nuance qu'elles ne disposent pas, 
pour se défendre, des moyens techniques et financiers 
des paj 's riches. Aujourd'hui, n'importe quel touriste, 
n'importe quel pêcheur peut être un témoin à charge 
de la pollution. Le crime est évideni, banal dans le sens 
qu'il a cessé d'êlre exceptionnel. Il n'est plus nécessaire-
d'être im spécialiste pour le déceler. Il suffit de marcher 
sur une plage... Il y a évidence fiagrant délit de destruc-
tion d'un capital alimentaire, touristique et économique 
inestimable. A cette situation doivent être appliquées 
— et particulièrement dans l'intérêt des jDays pauvres 
qui vivent en partie de la mer — des mesures d'ur-
gence, comme s'il s'agissait d'un acte de guerre. L'un 
détruit des honuiies, l 'autre des générations. Malgré 
les évidences surnuiltipliées, les mesures tardent à 
être prises complètement. La bonne volonté d'orga-
nismes coinme l'O.iM.C.I., agence spécialisée mais 
seulement consultative de l'O.N.U., n'est pas en 
cause. Non ¡ j I u s que les efforts entrepris par des insti-
tutions internationales comme le Conseil de l'Europe, 
l'O.N.U. ou certaines de ses agences. Ce que nous 
dénonçons, c'est l'archaïsme de processus adminis-
tratifs valables pour des temps antérieurs à la décou-
\'erte du pétrole et du « progrès à déchets ». Nous 
devons considérer l'agression pennanente de l'homme 
contre la nature et particulièrement contre l'eau, 
conune un acte mettant en péril l'avenir des géné-
rations de demain. Est-il suffisant de limiter notre 
allenlion aux contemporains adultes, alors que le futur 

commence dans chaque enfant qui naît aujourd'hui 
et qui risqtie de connaître une existence perdue dans 
un univers pratiquement ruiné ? 

Les solutions techniques existent. Leur application 
ne dépend que de la prise de mesures adéquates, mais 
à l'échelle mondiale. Malheureusement, les processus 
qui doivent mener à ce sauvetage ne correspondent 
pas à l'urgence et à la gravité du problème. Il n'existe 
évidemment pas de statistiques précises sur les quan-
tités d'éléments polluants rejetés, mais on peut les 
estimer à plusieurs millions de tonnes par an. Chaque 
mois qui passe représente des centaines de milliers 
de tonnes de poison jetées dans le plus grand réservoir 
alimentaire de l'humanité. Ici, le temps coule en noir 
dans un sablier de mort. 

La terre nourrissait 300 millions d'hommes au 
temps de J.-C. En 1969, elle nourrissait une parlie 
de ses trois milliards 552 millions d'hommes. En 
l'an 2000, des estimations moyennes annonçent une 
population de plus de 6 milliards... L'inconscience, 
l'égoïsme financier, le manque d'information, l'indif-
férence des responsables de la pollution des mers 
condanuient progressivement à la stérilité d'immenses 
zones de pêche. L'anéantissement progressif de la 
nature, capital de tous, conduit au même résultat que 
la guerre : la suppression de l'individu,. La difference 
n'est qu'une variante de temps. Le fusil ou le napalm 
font leur besogne instantanément ; la sous-nutrition, 
la consonunation de produits contaminés massacrent 
beaucoup plus lentement, moins spectaculairement, 
aidées par les maladies auxquelles elles offrent un 
terrain propice, mais leurs effets sont en finale plus 
catastrophiques que ceux des guerres. Nous pouvons 
encore maintenant maîtriser les causes, pour ne pas 
devoir, un jour, abdiquer devant les effets. Un monde de 
vie ne se reconstruira pas en u,ne génération lorsqu'on 
aura empoisonné ses racines. 

Pour enrayer ce fléau, les mesures et les moyens 
doivent être en rapport avec une fin de siècle où le 
destin de l'honune s'accomplit à une vitesse décon-
certante et ne plus dépendre de processus anachro-
niques, lents jusqu'à la presque immobilité et dont 
la circonspection hyper-freinante, justifiée en d'autres 
temps, n'est plus, en cette ère lunaire, qu'une faiblesse 
coupable. La seule issue se trouve dans l'aj^plication 
sans concessions de lois internationales très sévères. 
Pour pouvoir édicter et faire appliquer ces lois, il est 
vital de réformer la législation internationale en matière 
de proteclion des mers. Il n'y aura jamais de solution 
valable en dehors d'une réforme amenant à la création 
d'un Tribunal International des Mers, habilité à juger, 
sanctionner ou faire sanctionner les actes de pollution, 
avec la même rapidité et la même sévérité que s'il s'agis-
sait de faits de guerre. 

Il est certain que l'évolution que vit le monde 
amènera inévitablement la création d'un tel Tribunal 
International des Mers, mais il est à craindre que si 
nous nous contentons de suivre au pas de caravane 
l'Histoire en accélération supersonique, cet organisme 
n'accomplira qu'une seule mission : celle du médecin 
appelé trop tard et qui ne pourra que constater l'agonie 
d'un monde malade de l'homme. 



Réponse de Sa Majesté Haïlé Sélassié Ifi", 
Empereur d'Ethiopie 

Nous sommes heureux d'assumer la présidence 
de cette manifestation de l'Opération IMondiale 
« Message à la Mer » qui se déroule très opportunément 
dans notre port maritime de Massaoua, dans le cadre 
des journées navales annuelles organisées par la 
Marine Ethiopienne Impériale. 

L'Histoire de l 'humanité montre que de tous temps, 
la mer et ses ressources ont aidé l'honnue à établir 
des contacts sociaux et à promouvoir le bien-être 
économique. I,es progrès scientifiques et écologiques 
confèrent au monde aujourd'hui confort et agréments. 

Mais ce développement a pour corollaire que notre 
environnement est aujourd'hui menacé de nombreux 
dangers, dont les plus graves sont certes la pollution 
de l'air et de l'eau. 

Bien que ce problème ne représente pas actuel-
lement un souci majeur j^our notre pays, il est à 
prévoir que celui-ci s'accentuera proportionnellement 
à l'accélération de notre programme d'industria-
lisation. Les messages qui sont iimnergés aujourd'hui 
en Mer Rouge sont un rappel de la gravité du pro-
blème de la pollution et de la nécessité urgente d'une 
action concertée, menée à un niveau international 
pour en assurer l'efficacité. 

La campagne de l'Opération Mondiale « Message 
à la Mer », coïncidant voici quatre ans avec l'Année 
Internationale du Tourisme proclamée par les Nations 
Unies, a réussi à concentrer l 'attention de l 'hmnanité 
sur le grave problème de la pollution des mers. Bien 
qu'une importante initiative ait été prise dans ce 
domaine, une grande tâche nous attend encore * 
enrayer le fléau. 

Si le problème de la pollution des mers et de l'air 
se pose de façon plus aiguë dans certaines parties 
du monde fortement industrialisées, il n'en constitue 
pas une moindre menace pour les pays en voie de 
développement dont le progrès pourrait être contrarié, 
faute d'ime solution prochaine. Non seulement la 
mer représente une réserve alimentaire importante, 
le poisson et la flore marine constituant la nourriture 
principale de millions d'honmies de par le monde, 
mais ses plages sont également une attraction touris-
tique de grand intérêt. 

Du fait de l'évolution démographique alarmante, 
la nécessité se fait sentir de trouver de nouvelles 
sources alimentaires pour nourrir ces millions d'êtres. 
C'est ici que se situe l'importance de la mer et les 
ressources énormes qu'elle contient méritent d'être 
prises en considération. 

Tout conmie d'autres pays en voie de développe-
ment, notre nation est richement dotée de potentiels 
encore intacts, dont certains nous offrent indubita-
blement des perspectives de développement et d'ex-
pansion pour l'industrie touristique et nos ressources 
marines. Il est évident que nos longues côtes et en 
particulier les environs des ports maritimes de Mas-
saoua et d'Assab sont destinés à devenir d'impor-
tants centres touristiques. 

En vue de l'expansion et du développement du 
tourisme de ces régions côtières et de la protection 
de la vie marine, des mesures effectives doivent être 
prises, entre autres choses pour préserver la mer de 
toute contamination. L'Iithiojiie attache une grande 

importance aux bénéfices qu'elle peut retirer de la 
mer et soutient donc sans réserve tout effort en ce 
sens. 

Nous sommes heureux que l'Opération Mondiale 
« Älessage à la Mer » prête une attention sérieuse au 
problème de la pollution des eaux. Les immersions 
de messages organisées dans le monde entier par cette 
Opération sont à la fois stimulantes et instructives. 
Bien que l'objectif principal de cette organisation 
soit la lutte contre la pollution des mers, fleuves et 
rivières, elle est également attentive aux dangers 
de la pollution de l'air. 

Nous sonunes très heureux du souvenir que nous 
a offert l'Opération Mondiale « Message à la ]\Ier » 
et que nous considérons conmie un témoignage de 
reconnaissance pour le soutien et l'assistance apportés 
par notre pays à cette cause importante. 

Notre espoir le plus vif est que les messages scienti-
fiques immergés en Mer Rouge puissent contribuer 
à la promotion des objectifs que l'Opération Mondiale 
« Message à la Mer » se propose d'atteindre, pour la 
préservation de la vie marine et des ressources na-
tionales qui nous ont été confiées par le Tout-Puissant, 
pour notre confort et notre joie. 

Message du Secrétaire général 
du Conseil de l 'Europe 

à l'occasion de l ' immersion « Mer Rouge » 

l e C o n s e i l d o l ' x , u r o p o e s t h o i u - e u x d" a v o r t e r une 
n o u v e l l e f o i s s o n c .ppu i à l ' o p é r a t i o n m o n d i a l e " i ^ e s s a c e 
a l a H e r " à l ' o c c a s i o n d e l a c é r é E o n l o d ' iL- j r . c r s ion 
' l i e r liouGC" p r é s i d é e p a r S .M. H a ï l c S é l a s s i é 1 e r , 
ivmporeui- d ' E t h i o p i e . 

L e s G o u v e r n e m e n t s n o m b r e s d u C o j i s o i l d e l ' E u ^ - o p c , 
c o n s c i e n t s d o l a n é c e s s i t é d ' e n r a y e r l . i d é t é r i o r a t i o n d o 
l ' o n v i r o n r . e . i i e n t , o n t d é c l a r é QUO l o s a u v e g a r d e d o l a n e t t 
e t d e l ' o n v i r o i u i c m o . n t c o n s t i t u e u:i d e l e u r s o b j o c t i i s 
p r i n c i p a u x d a n s l e s a n n é e s à v e n i r , d a n s l e c a d r e d ' u n e 
c a m p a g n e p e r a a n e n ï e on f a v e u r d e 1 ' e n v i r o m i e : . n e n t . 
P r é o c c u p é s p a r l e d a n s e r que r e o r é s e n t e l a p o l l u t i o n d e s 
m e r s p o u x l ' a v e n i r d e l ' h œ a n i t é , i l s c o l l a b o r c . i t , à 
i ; é c h e l l e i n t e r n a t i o n a l e , a u x e f f o r t s d é o l o y o s n o u r m e t t i 
r . i n a 1 ' e i apo i somiemo.n t d e s m e r s d e l a •Dla.- .èto. C ' e s t 
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a p p o r t e n t à n o u v e a u à l a ca.npaGno m o . n d i a l e co . - i t ro l a 
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En t c m o i c n a g o do c o t t e v o l o n t é , j e c o n f i e à l a 
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S e c r é t a i r e G é n é r a l 

d u C o n s e i l d e l ' E u r o p e 
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Un cétacé rare sur les côtcs d'Europe 

LE CACHALOT A TÊTE COURTE 

R. D U G U Y 

C'est en 1838 que H. M. de Blainville décou-
vrit l'existence d'une nouvelle espèce de cachalot 
d'après l'étude d'un crâne trouvé au Cap de 
Bonne Espérance, par Verreaux, l'année précé-
dente. Les particularités de ce crâne lui firent 
attribuer le nom de Physeter breviceps, ou 
Cachalot à tête courte et, quelques années plus 
tard, J. E. Gray fit de cette espèce le type d'un 
genre à par t (Kagia Gray, 1946). Depuis lors le 
Cachalot à tête courte connu également sous les 
noms de Cachalot -nain. Cachalot -Pygmée, 
Short-headed whale. Lesser Cachalot, ou Pigmy 
sperm whale, a conservé la dénomination de 
Kogia breviceps (Blainville, 1838). 

Les captures et les échouages connus depuis 
le siècle dernier montrent que l'espèce se trouve, 
le plus généralement, dans les eaux chaudes et 
tempérées de tous les océans. Dans le Pacifique 
et l'Océan indien une quarantaine d'observa-
tions en ont été faites, sans compter celles des 
eaux .japonaises qui semblent les plus fréquen-
tées par les deux espèces de Kogia (K. breviceps 
et K. simiis). En ce qui concerne l'Océan Atlan-
tique, la majorité des spécimens — une quaran-
taine — ont été trouvés sur les côtes américai-
nes entre la Floride et la Nouvelle-Ecosse et seu-
lement quatre sur les côtes d'Afrique. 

( ' .arte p o s t a l e a n -
c i e n n e é d i t é e en 
l!)l(l à l ' o c c a s i o n de 
l ' é c h o u e i n c n t d ' u n 
C a c h a l o t à t è t e 
coui-tc à l ' I le d 'O lé -
ron ( C h a r e n t c - M a -
rilinie). 

a ^ r ^ a r X ^ d e s p°ar Ba'ion%° La Roche t l l (Sujet . e 3 m è h e s de tong, 



T è l e (lu s p é c i m e n é c h o u é à R s u i i n d e s (C.ha-

r e n t e - A l i i r i t i m c ) le '2 m a r s lOli."). 

Par contre, la présence du Cachalot à tete 
courte sur les côtes d'Europe a toujours été, 
jusqu'ici, très exceptionnelle. Le premier 
échouement connu est celui d'un jeune de quel-
ques mois, au Portugal, sur la plage de Cascais 
près de Lisbonne, le 23 octobre 1904. L'animal, 
naturalisé, a été conservé au Musée de l'Aquario 
Vasco de Gama, à Dafundo. L'année suivante, le 
27 décembre 1905, un autre échouement eut lieu, 
en France, dans le Finistère, sur la plage de 
Siec près de Roscoff : le squelette monté (mâle 
subadulte de 225 cm) se trouve actuellement au 
Muséum de La Rochelle. Un nouvel exemplaire 
fu t capturé sur les côtes de la Charente-Mari-
time le 3 septembre 1910 : il s'agissait, cette 
fois, d'un mâle adulte de 3,30 mètres qui se 
trouva retenu dans les écluses à poissons de 
Domino, sur la côte nord-ouest de l'Ile d'Oleron. 
Cet événement local fu t même jugé digne de 
l'édition d'une pittoresque carte postale, et le 
cétacé put être naturalisé au Muséum de La 
Rochelle oij il s'y trouve encore exposé. 

L'observation la plus septentrionale que l'on 
connaisse est celle d'une femelle gestante de 
295 cm, trouvée morte à NoordWijK-aan-Zee, 
le 13 décembre 1925. Le squelette et le fœtus 
sont conservés au Rijksmuseum van Natuur-
lijke Historié de Leiden qui possède, en outre, 
une excellente peinture de l'animal échoué. Les 
documents que nous possédons sur l'échoue-
ment suivant sont, malheureusement, beaucoup 
moins abondants. Seule une photographie, prise 
au^ moment où l'animal était emporté vers une 
usine d'équarrissage, permet de connaître la 
présence d'un Cachalot nain sur la côte de la 
Loire-Atlantique, au Croisic, au mois de juil-
let 1955. L'année suivante, le 26 juin 1956, une 
femelle gestante fu t capturée sur la côte du 
Portugal, près de Sétubal, mais la dépouille de 
la mère fu t vendue aussitôt et seul le fœtus a pu 
faire l'objet d'une étude. 

Au cours de ces dernières années, c'est à nou-
veau le littoral de la Charente-Maritime qui a 
bénéficié de trois nouveaux échouements. Le 

F ( e l u s p r e s ( | u c à l e r m e de la r c m e l l e c i t é e c i - d e s s u s 



Déta i l (le la t è t e (lu l'occlus n i n u l r a n l 
les p o i l s f a c i a u x eu a v a n t d e l 'œ i l . 

2 mars 1965, un Cachalot à tête courte fut 
découvert à Esnandes, près de La Rochelle, dans 
l'extrémité sud de la baie de l'Aiguillon. 11 
s'agissait d'une femelle gestante de 299 cm, 
presque à terme : le fœtus de 110 cm de lon-
gueur était gris ardoisé sur la face dorsale, 
presque noir dans la région caudale, et blanc 
ivoire sur la face ventrale. On pouvait obser-
ver, entre l'œil et la commissure labiale, la pré-
sence de poils faciaux de 10 à 11 mm de lon-
gueur au nombre de quatre sur la face droite 
et cinq sur la face gauche. Selon l'opinion de 
F.C. Fraser, les poils ne s'observent que chez 
les très jeunes et disparaissent très tôt. Ils as-
sumeraient une fonction tactile en maintenant 
le contact avec la mère pendant le temps où le 
jeune dépend d'elle pour la nourriture. 

Pendant cette même année 1965, le 9 septem-
bre, un autre Cachalot nain fu t trouvé mourant 
à la Pointe du Chay, à 6 Km au sud de La 
Rochelle. L'animal portait de profondes entail-
les sur le flanc droit et la partie droite de la 
nageoire caudale était arrachée, très vraisem-
blablement à la suite d'un choc avec l'hélice d'un 
bateau. Ce spécimen fu t apporté au Muséum de 
La Rochelle après avoir été dépecé en grande 
partie : il n'a donc pas été possible de détermi-
ner le sexe avec certitude. Toutefois, compte 
tenu de la longueur totale (315 cm) et de l'as-
pect des nageoires, on pouvait estimer qu'il 
s'agissait d'une femelle âgée. 

La première observation d'un Cachalot à tête 
courte sur les côtes des Iles Britanniques ne 
date que de 1966. L'animal s'était échoué à 
Lahinch, County Clare, sur la côte d'Irlande. 

Au début de l'année 197f, la tempête surve-

nue dans le Golfe de Gascogne vers la mi-jan-
vier ramena à la côte un Cachalot à tête courte 
qui fu t découvert le 27 janvier, au Clapet, près 
du phare de la Coubre. Ce dixième spécimen 
observé en Europe était un mâle subadulte de 
235 cm de longueur, vraisemblablement mort en 
mer depuis un certain temps comme en témoi-
gnaient les parties de la tête qui avaient été 
mangées. Le squelette a cependant pu être pré-
paré et conservé dans les collections du Muséum 
de La Rochelle. La dissection de l'animal a révé-
lé l'existence de vers parasites (Nématodes) qui 
se comptaient par dizaines dans le tissu mus-
culaire du cou, depuis l'œil jusqu'à l'omoplate. 

La coloration générale du Cachalot à tête 
courte est brunâtre, pour les parties dorsales, 
presque noire au niveau de l'aileron dorsal et de 
la queue, progressivement plus claire sur les 
flancs. La gorge, le ventre et les flancs jusqu'au 
niveau de l'insertion des nageoires pectorales 
sont de teinte jaune sale. La longueur totale des 
adultes varie entre 2,75 m et 4 m. Seule la mâ-
choire inférieure porte des dents, au nombre de 
9 à 14 de chaque côté ; il est exceptionnel de 
trouver une paire de dents à la mâchoire supé-
rieure. Les examens des contenus stomacaux 
qui ont pu être effectués ont montré que le régi-
me alimentaire est essentiellement à base de 
céphalopodes et de crustacés. Comme chez tous 
les Odontocètes l'évent est unique, en forme de 
croissant dont la concavité est orientée, de façon 
asymétrique, vers l'arrière et vers la droite. 

La reproduction chez cette espèce de Cachalot 
n'est connue que par un très petit nombre 
d'observations concernant les femelles gestan-
tes, les nouveau-nés et les jeunes. Selon G.-M. 
Allen, l'accouplement aurait lieu à la fin de l'été 



C a c h a l o t à t è t e c o u r t e ( m â l e s u h a d u l t e ) é c h o u é s u r la p l a g e du C l a p e t ( C l i a r e n t e - M a r l t i m e ) le '>7 j-iu-
v ier 1971. On d i s t l n g n e r o r l l l c e de l ' a n u s , la f e n t e g é n i t a l e au m i l i e u du v e n t r e , et la c a v i t é c r e u s é e 
d a n s la t è t e p a r des a n i m a u x m a r i n s a p r è s la m o r t de l ' a n i m a l . 

et la naissance à la fin du printemps, après une 
gestation de neuf mois. La taille des nouveau-
nés est de 100 à 110 cm et la période de lacta-
tion dure à peu près un an. D'après E.-J. Slij-
per, la maturité sexuelle serait atteinte lorsque 
l'animal mesure trois mètres de longueur. 

Le problème des déplacements ou d'éventuel-
les migrations est difficile à étudier à partir des 
données relativement faibles, à l'échelon mon-
dial, que nous possédons. Le fait que la majo-
rité des échouements ait eu lieu l'hiver pourrait 
ètre lié, selon l'opinion de G.-M. Allen, à la 
recherche de la nourriture. 

Par ailleurs, la plupart des auteurs estiment 

que le cachalot à tête courte est une espèce tro-
picale à tolérance de température relativement 
large, ce qui expliquerait sa répartition assez 
cosmopolite. 
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J.P. G A S C , Maître-assistant au Muséum 

FORME ET MILIEU 

« Scrpcnt-Lianc » c.st un ternie image pour desi-
gner des e.spcccs arboricoles qui, par leur minceur ct 
leur coloration, se confondent a\-cc les tiges ou les 
lacincs aériennes des plantes epiphytes (fig. i ). Ce 
nnmcti.smc se rencontre dans plusieurs genres de la 
\astc famille des Colubridés, OxybcUs, forme améri-
caine, méritant plus que tout autre ce qualificatif de 
« liane ». 

Kir,. I . 
<'i-(lessus : D a n s la i D r c t i ; u y a i i a i s c , c i ih-c U's f r o m l a i -
s o i i s ct le so i |)cn<t t o u t lui m o n d e tic t i a n c s c n c l i e v c t r c c s . 

Le genre renferme quatre espèces rcpandues depuis 
l'Arizona jusqu'au Pérou, Bolivie et nord du Brésil. 
Les deux spécimcns présentés ici ont été capturés lors 
d'une mission effcctucc rannée dernière en Guyane 
française. L'un, O. aeneiis. imite une liane ligneuse ou 
une racine aérienne (fig. l'autre, O. argenteus, 
une liane herbacée aux couleurs vives (fig. 3). Bien 
que pro\cnant de points distants de plusieurs cen-
taines de kilomètres (respectivement, Ri\'ière Ouaqui, 
ctiNiron latitude Nord, 54°lo' longitude Ouest, 
et Rivière Comte, cm iron latitude Nord, 



Imo. 2. — O.vi/lielis iienens, e s p è c e d e S e r p e n t - l i a n e mi 
n i a n t n n e l ige l i g n e u s e d e c o u l e u r l u ' unc 

longitttdc Ouest), il est à peu près certain que ces 
deux espèces se rencontrent dans les mêmes lieux. Le 
milieu de la foret primaire est en effet très uniforme. 
Luii comme l'autre dc ces serpents ont été repérés 
iiii sol : O. ncucus alors qu'il travcr.sait un sentier, 
vers SIX heures du soir ; O. ingcutcus vers neuf heu-
res du niatiu, abrité sous uu tronc abattu. Dans une 
telle situation le mimétisme ne pouvait jouer, ct il 
nous reste à supposer que nous sonunes passes, sans 
les voir, au-dessous dc bien d'autres individus en cir-
culant dans la forêt. 

FORME ET LOCOMOTION 

Lit uiinceur dc leur corps n'est pas seulement uu 
facteur leur permettant de passer inaperçu daus le 
fouillis de la végétation équatoriale. C'est aussi ct 

surtout le résultat d'une étonnante adaptation loco-
motrice. 

Le squelette ne comprend que 180 \ crtèbrcs entre 
la tete et le cloaque contre 250 chez uu Boa ; la lon-
gueur extreme dc l'orgaiiismc est donc duc à rallon-
gement de chacune des \crtèbrcs ; le nombre des 
articulations étant ainsi diminué, la rigidité dc l'cii-
semble est accrue. 

F.n effet, chez les Serpents, la disposition des 
facettes articulaires ne permet pas une grande ampli-
tude de mouvement lors dc la flexion latérale entre 
deux \-crtèbres successives (10" environ) (fig. 5). Au 
maxinnim de la course, les facettes créent un blocage 
ct les \-ertèbrcs sout alors rendues étroitement soli-
daires par la conq^ression qu'introduit la unisciila-
turc à direction longitudinale. Par conséquent, si cha-
que vertèbre est allongée et leur nombre total réduit, 
le corps ne peut adopter des courbures prononcées 
dans la région du tronc ; l'animal est incapable dc 
s'enrouler autour d'un objet, branche ou proie, 
coimnc le font par exemple les boas dont les vertè-
bres sout courtcs et nombreuses ; par contre, il lui 
est plus aise de se maintenir rigide malgré un porte-
à-faux. 

Ln outre, les côtes étant très courtes (fig. 6), et, 
pour une raison que nous exposerons plus loin, les 
masses musculaires très peu \-oIumineuscs, le poids 
moyen d'un segment est remarquablement faible. De 
larges portions du corps peuvent ainsi se maintenir 
dans le vide, comme une passerelle légère jetée entre 
deux piles cloignces. 

Le second élément de cette adaptation réside au 
iiiveaii dc l'organisation des uuisclcs qui, logés dans 
les gouttières vertébrales, mettent cn mou\'cmciit les 
N'crtèbres ct les côtes ct permettent à l'animal d'exer-
cer des forces sur le support. OxyhcUs illustre un cas 
extrême dc la tendance générale observée chez les 
Serpents : la constitution de longues chaînes nuis-
culo-tcndincuscs faisant communiquer entre eux les 
faisceaux clcmcntaircs des différents cordons muscu-
laires, solidarisant ainsi par uu même système des 
\'crtèbrcs ou des côtes très éloignées les unes des au-
tres (fig. 7). Chacun dc ccs systèmes, ou motifs mu.s-

Ku;. 4. P o s i l i r d ' u n e r a d i o g r a p i i i e p r i s e d a n s la ré-
g ion d u t r o n c c h e z O. aenc,,«. X 4. .Appare i l l - a x i t r o i i , 
l i lm K o d a k U. m o n o c o u c h e . H e m a r c i n c z la l o r m e é l a n c é e 
d e s ver tèl) i -es et la b r i è v e t é d e s c o t e s 



culo-sqnclctt-iqncs, franchit 41 segments vertébraux, 
contre 30 clicz le boa (Bca coustrictor) et 27 chcz la 
\ipcrc à cornes (Cerastes ccrastcs). 

Sacliant qu'il existe un rapport constant entre la 
longueur du muscle à l'ctat de repos ct sa longueur 
lorsqu'il se contracte librement (coefficient de rac-
courcissement), le rapprochement des extrémités 
étant d'autant plus grand que le muscle est long, on 
pourrait s'étonner d' une certamc contradiction entre 
les faibles courbures de la colonne vertébrale ct les 
possibilités théoriquement offertes par la longueur 
des faisceaux clcmcntaires. Mais précisément, obéis-
sant à une loi l)io-mccaniquc, chacun de ces faisceaux 
ne comprend chcz cet animal qu'une très faible por-
tion contractile en regard des portions incontractilcs 
tendineuses. Les fibres nui,sculaires ne dcpa.ssant ]3as 
4 à 5 segments de longueur, lors de la contraction 
chacun de ccs motifs ne se raccourcit donc que d'une 
faible longueur, lin rcvanchc, puisqu'il franchit un 
grand nomljrc de segments, il courbe une portion 
im])ortante du corps (à peine moins dn quart de la 
longueur du tronc). 

L'allégement de l'ensemble que nous avons signale 
plus haut est une conséquence de cette organisa-
tion musculo-squelettique (nn animal de 8g cm pèse 
16 g). 

On peut comprendre alors comment ccs Serpents 
se déplacent rapidement, presque en ligne droite, en 
ne ]3rcnant appui que par quelques points sur des 
rameaux (fig. 8 et 9). C'est au niveau de ces points 
d'appui que se situe le sommet des courbures leur 
permettant d'exercer les forces latérales nécessaires 
])0ur \'aincrc les forces résistantes, c'cst-à-dirc leur 
poids (minime) ct le frottement de ghsscmcnt (réduit 

l''ic.. 5. V u e d o r s a l e d e d e u x v e r t è b r e s d e 
P .v tbon n i o u t r a i i t la l i m i t e e r é e e cn flexion l a -
t é r a l e p a r l a b u t é e d e s d i s p o s i t i f s a r t i c u l a i r e s . 
I / a n g l e f o r m é e n t r e l e s i d a n s de s y m é t r i e d e s 
d e u x x c r t è b r e s e s t ici d e 13°. 

Fu; . 3'. — O.iybelii; iirgenteus, e spèce de S e r p e n t - l i a n e 
m i m a n t u n e t ige h e r b a c é e ; le dos est v e r t c l a i r , le v e n -
t re j a u n e p à l c . 



I-IC.. (i. I .cs d e u x ScM-|)t.n(s, cnchevOt ix ' s , se 
s e r v e n l n i n l n e l l e n i e n t do p o i n l d ' a p p u i . 

••K'. 7. l i c p r - é s e n t a l i o n selié-
m a l i q u e d ' u n m o t i f m u s c u l o -
s ( | u c l e U i ( | u e é l é m c n l a i r e en \ u e 
l a t é r a l e , cô t é d r o i l , c l icz O. 
i iei iciis , ! ,es d i m e n s i o n s t r a n s -
v e r s a l e s s o n t à d e s s e i n cxaj , 'c-
r ce s . Clia<|ue v c r t è l ) r e csl r e p r é -
s e n t é e p a r u n t r a i t v e r l i c a l , les 

r a i t o l ) i i ( |ue . On 
m o t i f à la m u s -
à f a i t doi -sa le 
t., s y s t è m e du 

I., s y s -
i., s \ s -

c ó t e s p a r un 
a l i m i t e ici le 
c u l a l u r e t o u t 
l é p i s o m a t i ( | u c ) 
t r a n s v e r s a i r e é p i n e u x 
t èn i e du louj,' d o r s a l 
t è n i e de l ' i l i o - c o s t a l . 

par la s t t r facc Irs^c d e la p e a u ) . D è s q u ' u n e p r o i e est 

repérée , r a n i m a i se m e t e n m o u v e m e n t , g l i s s a n t avec 

a i sance su r les r a m e a u x , la l a n g i i e p r o t r a c t c c d e f a ç o n 

c o n t i n u e ; c e t t e d c n i i è r c est v i v e m e n t c o l o r é e , d \ m 

b e a u \ c i t - i a m i c c h e z O . a r g o i t c i i s . 

F O R M E ET N U T R I T I O N 

Ces Scrpents-liancs sont-ils dangereux ? Dans les 
oiiN-ragcs consacrés aux Reptiles, le genre Oxvbclis 

est placé parmi les couleu\Tcs possédant des cro-
chets à venin dans la région ]3ostérieurc des maxillai-

iMU. 0 . <,c,U'„s. l ' n (les <|uel<|ues p o i n l s d e c o n l a c t 
e n t r e le c o r p s du .Serpent et les l ) r a n c h e s , où s ' a p p l i -
q u e n t les f o r c e s l o c o m o t r i c e s 

res (Colubndcs opisthoglyphes) ; il est conipaiablc 
•sur ce point à la coulcu\rc de Montpellier fAia/po-
lon nwmpcssuhwus). La téte allongée, au nmscau 
pointu commc des ciseaux (fig. lo) , leur a.ssurc la sai-
sie de petits lézards qu'ils maintiennent cntie Ictns 
machoncs aNant de les avaler en commençant par 

ayant (fig. u et 12). La taille cxiguc de leurs proies 
habituelles n'a pas empêché certains auteurs de faire 
courir de sinistres rumeurs sur le danger que pour-
raient présenter les Serpents-lianes pour les gros 
Mammifères, l-if pourtant je ne suis pas convaincu 
de I cfficacitc de leur appareil \ cmnicux, même sm 
de simples lézards, car j'ai pu obser\'cr en terrarium 
que ceux-ci, en roccurrencc des lézards de murailles 
iLaccrhi wumhs), se débattent vigoureusement lors^ 
quils sont .saisis par ces Serpents (6g. 13 et 14) ct, 
malgré la durée de la déglutition, chcrchciit cncorc 
a lutter a\ cc leur train postérieur alors que la téte est 
déjà dans l'œsophage. 

L'examen dn crâne confirme cependant la presence 
de petits crochets à l'arrière de la bouche, précisé-
ment là oti le Serpent engage .sa proie grace à l'am-
pleur de rouNcrturc buccale qu'augmente encore la 
mobilité étonnante de la portion nasale, capable de 
se retrousser. 

l'.videmmcnt, en rabscnce d'études sur racti\ i te 
de la sécrétion de la glande supra-labiale, il n'est pas 
possible d'affirmer que leur appareil venimeux n'est 
pas fonctionnel. On doit toutefois signaler que les 



Fid . !). l ' i l e gi-iiiule p o i l i o i i du 
c o r p s cn p o r t e - à - l ' a u x , i m n i o l n l e , ou 
o s c i l l i m i I c g è r c m e n l , 0 . aeneiis a l l c n d 
sn p r o i e . 

l'"ic.. 10. (). iieiiciis. .S|)cciinen lixc 
p r o v e n a n t du l i r é s i l . I ' ro l i l gauc l i e , 
p l i o l o g i a p l i i e el p o s i l i l d ' u n e ra i l io -
g r a p l i i e -X 4. 
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¥ 
FUI. 11. - - UN j c i m c Ic/ai-cl d e n u i r a i l l c s v i e n t d ' c t r c 
s a i s i i)ai- le S c r p c n t - l i a n c (O. aeneuti). Il se d c h a l f r a 
p e n d a n t l on .g t cmps a v a n t d ' è t i ' e e n i i l o u t i i j a r la t è t e . 
Conlret.N'pe cn n o i r ct h l a n c d ' u n e d i a j j o s i t i v e en c o u -
l e u r s . 

Fir, . 12. — Dès <[uc le s e r p e n t a p u f a i r e p a s s e r la tête 
d u l é z a r d d a n s sa .gueule , la d é . g l u t i t i o n se d é r o u l e assez 
r a i ) i d e n i c n t . C o n t r e t y p e c n n o i r et h l a n c d ' u n e d i a p o s i -
t i v e cn c o u l e u r s . 

FK;. ];i. — Les s e r p e n t s s o n t t r è s v o r a c e s : le p i ' c n i l c r 
l é z a r d é t a n t à p e i n e d a n s l ' i e s o p h a g c , le s e r p e n t - l i a n e 
se s a i s i t d ' u n .gros i n d i v i d u de la m ê m e es | )ècc . 

petits Igtianiclcs (ex. : Anolh) ct les Gckkoiiidés dont 
se nourri,sscnt ccs Serpents dans lenr foret d'origine 
ont une peau beaucoup plus niincc cpie ccllc des 
Laccrtidcs cjui leur ont ctc donnes en capti\'itc 

Les Scrpcnts-liancs ne montrent pas d'agrcssivitc' 
marcpicc; ils sont simplement curicux et suivent 
robscr\'atcur du regard cn pointant vers lui leur 
museau. S'ils sont par trop mcpiic^tcs, ils s'approchent 
résolument et ouvrent bruscpieincnt la gueule dont 
la paroi intérieure est bleue. Mais saisis sans bruta-

h 

IMI;. 15. - C h e z Oxiihciis <ie-
ne i i s , p l u s e n c o r e ((uc c h e z O. 
(irgenleiiK, l es chaLups d e vis icm 
s o n t t r è s é t e n d u s , l ' n l é g e r ra])-
p r o c h e m c n t d e s a x e s o p l i t p i c s 
pc i -met a u s e r p e n t d ' o h s e r v e r 
d e s d e u x y e u x le p h o t o g r a p h e . 
I.a p u p i l l e r o n d e a p i i a r a î t ici 
c o m m e u n c r o i s s a i d cn r a i s o n 
d e la p e r s p e c t i v e . 

iMi;. 14. - - .Mais c e l u i - c i est d é c i d é à d é f e n d r e c h è r e -
m e n t sa v i e . C o n t r e t y p e en n o i r et h l a n c d ' u n e d i a p o -
s i t i \ e cn c o u l e u r s . 

lite, ils abandonnent cette attitude d'intimidation. 
Chacun des yeux globuleux COUNIC un champ très 
étendu en particulier vers l'ax-ant on les champs se 
recouvrent (fig. 15). Cette aptitude s'observe souvent 
chez les animaux arboricoles (les Primates cn sont un 
exemple) ct les Oiseaux rapaces, mais dans ccs cas 
les yeux sont cn position frontale ct perdent par con-
scqucnt les champs postérieurs. 

^ Les Serpents ont conquis des milieux très vanes : 
c'est pourquoi ils montrent des aspects aussi di\-crsi-
fics. La forme jxirticnlièrc de leur organisme, pri\'c 
de membres, a determine des solutions originales qui 
nous paraissent parfois extravagantes : ce ne sont 
pourtant que des accommodements d'un mcmc plan 
d'organi.sation à des conditions de \ ic spéciales, arbo-
ricolisnic, fonissagc, nage, ctc. 

(Pri.sc de vue de rantcur, contictvpcs ct tirages 
A . GOIUX)N) . 

lAibonitoiw d'Anatomie comparcc du Muséum, Paris. 



Jacques SEGUIN 

Insectes 
comestibles 
du Laos 
(Contribution à l'Ethnoenfomologie du Laos) 

Au Nord du Cambodge, au Sud dc la Chine, en-
tre la Thaïlande à l'Ouest ct le \''ichiam à l'Kst, 
la Birmanie fermant ses frontières au Nord-Ouest, le 
Laos s'étend sur 230000 km-, 11 est peuplé de 
2439000 habitants formant une mosaïque d'ethnies 
diffcrcntcs dont à peu près la moitié de Lao. 

Son relief élevé et accidenté atteint plus de 
2 000 mètres au Nord-list. 

Le Lao occupe plus spécialement les plaines peti-' 
tes ct peu fertiles dc Vicntiane, Thakek, Savanua-
khet, Sara\'auc et Attopeu. La riziculture est domi-
nante ct les cultures sur berges nombreuses (tabac, 
canne à sucre, maïs, pomme de terre, miiricr). A 
\ ' ientianc, la capitale, 011 se centre mon travail, le 
Lao mène une vie rurale. Il est resté chasseur et 
cueillcur : il part cueillir avec toujours autant de 
¡îlaisir ; il n'a pas son pareil pour reconnaître telle 
plante médicinale ou tel insecte comestible. 

Le miel est aussi un produit dc cueillctte : quel-
ques ethnies comme les l lmong possèdent des ru-
ches (//niojig : nom que se donnent les Mèo, selon 
f. I^EMOINE) . Des proto-indochinois (appelés Kha.s 
par les Lao) clcvcut également les abeilles, mais la 
plupart des Lao récoltent le miel sauvage. Dans toute 
l'Indochine, le miel est peu consomme ; la cire, par 
contre, est d 'une grande utilité. 

L'éle\'age des \-crs à soie, relativement inq^ortaut 
dans la plaine de Vicutiaue et dans le Nord (Sam 
Ncua), en est au stade d'artisanat familial maigre 
quelques fermes pilotes ct un effort sensible pour la 
rationalisation de cette activité. 

C) l.'iiiiti'ur osl hoiufux do remercier j)arUeidiéreiiienl AIM. 
Coui.o.N, Processeur à l'lî..S.P. de Vientiuue à Oous Doi;, et 
Oi-olli CIUIII.AMOCNTUV. Sou S-1 ) i recleur du Déparlemenl de 
r.\gi-ieulture clu I.aos. 

L'iuscetc est doue uii produit de cueillctte. Le 
Lao connaît par exemple les vertus thérapeutiques de 
la Blatte et sait voir et chercher les insectes comes-
tibles, mais sa connaissance entomologique semble 
assez rudimeutaire. L'insecte n'a pas la même impor-
tance que la plante dans la vie quotidienne. 

Par contre certains autres commcs les abeilles, les 
\ers à soie, les eochcnilles, requièrent un certain sa-
Noir ct une technologie appropriée. 

Nous citerons dans eette note préliminaire quel-
ques insectes utilises par le Laotien. 

Du point dc \uc gastronomique, les plus appré-
ciés sont les Punaises. Deux de ccs llctéroptères 
sont présentés ici. 

Le Lethoeère ou Bclostome, Lcthoccnis (Bclosto-
ma) indiens Lep. et Scrv. (Beîostomatidac), est très 
répandu dans tout le Sud-Est asiatique. Le Lao 
l'appelle mêmgda (*) « mc:ng » est le nom généri-
que pour désigner les insectes cn laotien ; au Tonkin, 
son nom est :cà ou da cuông. 

Selon N G U Y Ê N CO.NG Tiiiu, voici l'origine de son 
nom tonkinois : sous le règne de T R I E U N . \ , 1'" Chi-
nois Lmpereur d'Annam (207-137 av. J.C.), la Pu-
naise est déjà très appréciée dans ralimentation; DA 
en einoie à la cour du Nord. L'iinqjcrcur, étonne, 
lui demande le nom. D.\ repond, pour lui donner 
plus de xalcur et aussi à cause de son parfum, que 
c'est le « Charançon du Cannelier ». L'iLmpereur 

(,*! I.a IraMseripliou des earaelè)es esl inspirée île NtUNN : 
• luie eonsouue plus h indique une pi-ononcialion fortement 
aspirée de loi. montant ; une consonne ¡ilus li indlipie une 
pronoiieialion fortemeiil aspirée de ton ileseeiulaiit ; : iiuli-
(|ue une voyelle longue ; o indique une eonsomie muette ; 
iili doit se l'irononeer nï ; en eoiisonne finale, b se prononce p 
et d se inoiionee 1 ; " indique un lon nioutant. 

XoUi. - Voir également les Iranseriptions de VID.M., UIOS, 
Science el .Salin-e. 



l.c'(hi)cci-c ou l i c l o s t o n i c . 

des Cliinois n'est pas satisfait dc ccttc réponse et en-
\oic une lettre dc reproche à DA : « Aucun Anna-
nntc ne les appelle Charançon du Cannelicr, il n'est 
pas certain que les grands hommes ne soient pas des 
trompeurs ». 

C'est depuis ccttc époque que les Annanntes di-
sent : cà cuong, déformation de Da cuông, c 'est-cà-

dire « Ha embarrassé ». 

Cct tc grande Punaise aquabquc qui devait gcner 
Ha, dc corps plat, mesure 75 mm de long sur 2:; mm 
de large, clic pèse 8 à 11 granmics. Sa couleur très 
\ariablc est d'un brun noirâtre plus ou moins foncé. 
A 5 cm dc l'apex génito-anal, en annexe du tube di-
gestif, se trouve une petite vésicule chcz la femelle, 
grande chez le mâle, qui occupe presque toute la lon-
gueur dc l 'abdomen et contient un liquide livide à 
odeur d'urine. 

Pour éviter que tout ne soit gâte, on ôte ces vési-
cules avant de prélever les glandes odorifères ou 
glandes répugnatoires. D'après N G U Y E N CONG Tnai, 
voici Tusage de ces glandes odorifères au Tonkin ! 
« A l'aide d 'une épingle, l'extraction s'opère ainsi : 
la region basilaire du dos et du ventre est déchirée, 
la sclérotine fendue, rin.secte plié en deux ; la pointe 
dc l'épingle enfoncée profondément est dirigée soi-
gneusement suivant la fente pour enlever les sacs 
sans dommage qui seront trempes dans l'eau salce 
pour leur conservation. Parfois, les sacs sont ouverts 
et le liquide récupéré dans un flacon. Les fennnes et 
les enfants ont une grande dextérité pour cette dis-
section. 

Ce liquide prccicux aromati.sc la .saumure, les con-
serves de crevettes et d'autres preparations culinaires. 
Hans certains cas la Punaise est dc\sailcc, hachée et 
.salée ; dans d'autres, dépouillée de ses ailes, pattes et 
appendices ôtés, on la grille sur le charbon de bois 
ou on la cuit à la vapeur comme le riz gluant pour 
ne manger que les substances molles du thorax. Ou 
encore, hachée f inement on la fait sauter dans la 
graisse pour la manger entière. 

La ponte cn masse compacte formée dc gros œufs 
est mangée par les enfants, soit crue, soit grillée ». 

Le Lao 1 utilise autrement : les ailes supprimées, la 
Punaise est préparée cn pôn ' (4) ; on l 'accounnodc 
aussi, suivant les méthodes 'khou:a- (1) et chi:i (t,) . 
Pdcc, crue, on lui adjoint du sel et du piment ; on 
l 'ajoute aussi à la soupe dc bandwu. Coupée en fines 
tranches, clic sert dc condiment à diverses sauces. 

Le Lcthocèrc ou Bclostomc est très apprécié et 
recherché, sa sa\ cur est proche de ccllc du gorgonzo-
la ; le liquide odoriférant ressemble beaucoup à la 
cannelle et, selon BEKGIER, son principe actif est le 
valérianate d'amyle. De no \cmbre à fin janvier, l'in 
secte disparait du marche de Vientiane où il est ven-
du 20 à 50 kip. i:)c déccndKc à février, au marche 
dc Bangkok, il coûtait d'après BERGIER 5 à 2 0 sa-
tangs. 

Les jours dc pluie, les enfants le capturent la nuit 
à la hum'ère. A Vientiane, les lampadaires attirent 
très souvent ces grosses Punai.ses qui sont chassées 
à l'aide d'un filet emmanché sur un long bambou. 
Plus courannnent, les pécheurs les ramassent dans 
leurs nasses, au fond de leurs carrelets ou autres en-
gins dc pêche. 

Le Lao croit à la transformation des plantes en in-
sectes : de même que le Phasme est une transforma-
tion d 'une brindille, que la Phyllie est une feuille dc 
Mai- kôntha: (/iarrisoiiia perforata d'après \'IDAI.) 
devenue vivante, le Bclostomc naît par transforma-
tion de la feuille du Maï^ bôk {Irvingia /larmadiaiia 

SCION \ 'LDAI.) . 



La Punaise du Letchi, l'essaratoma papiJJosa Dru-
ry, est un gros Pentatomide de 25 mm de long sur 
13 mm de large, brun clair luisant. Le prothorax 
est très dc\'cloppc. Les parties tendres de la plante 
souffrent des piqûres de l'insecte et des brûlures de 
son liquide \ésicant, puant et irritant. 

Son nom à Ha Dung ct à Son Tay, où on la trou-
ve sur le Lctchi, est bo-xit. Elle vit sur plusieurs Sa-
pindacécs : sáy-nhan, Longanier, Euphorbia longa-
na ; cày-sàu, Pancovicr, Paiicovia rubiginosa, ou Sa-
piiidiis edulis. }'ai toujours trouve cette Punaise sur 
les Longanicrs dont le nom Lao est laan nhaï ou 
nha:m nhaï. Les Lao nonnnent cet insecte niè:ng 
khc:ng, il est très apprécie au pays où on le trou\e 
pendant les mois de mars à décembre. 

La punaise est mélangée crue au 

'som 'phak ka:d 
acide Icgume chou chinois 

sorte de salade salée ct acide faite avec Brassica 
/micca, sorte de chou navet. La préparation préfé-
rée est le 'khou;a- (1), après cette cuisson on peut 
la piler avec le tha:m 'hma:k houng, salade jn-

piler fruit papaye 
mentéc de papaye verte avec citron ct padek (jus 
de poisson fermenté dans lequel il reste des arêtes 
ct des morceaux de poisson). Elle est préparée pour 
les enfants en chi:' (3). Quand la quantité est trop 
faible pour faire un plat on les fait bien cuirc et 

( K c o p h y l l e . 

r 

l ' i u i a i s c (lu Le tch i . 

on les pile en pôn' (4), cette sauce est alors appelée 
ché;o' nièaig 'khêing ; le chè:o' est une sorte de 
sauce iiLsecte » 

confiture de piments, d'ail, d'oignoiL de sucre, de 
jus de poisson, le tout pilé ct souvent cuit ; mais cha-
que mcnagcre possède ses secrets de fabrication. 

L'odeur piquante part à la cuisson, cependant dans 
certaines régions les insectes sont trempés quelques 
heures dans l'eau pottr que cette odeur désagréable 
disparaisse. 

En cuisine ils servent au même titre que le 
mêaigdà: pour certains plats ou sauces. Son goût 
approche celui de la noisette mais plus prononcé et 
capiteux. 

Pour les enfants la Punaise sert de jouet : pattes 
enlevées, on la retourne sur le dos et il suffit de la 
toucher à peine pour la \oir tourner, sur elle-même, 
telle une toupie. 

L'Occophyllc ou Eourmi roitgc, Occophylh sma-
ragdiiia Fabr. (Fonniciduc), possède une multitude 
de noms s-ernaenlaires à cause de ses différents états 
et utilisations. 

Son nom générique est mckl dêaig ; on la 
Eourmi rouge 



nomme aussi mckl'sôm- (l''onrmi au goût acide ou 
vinaigré) ; môd pi:k ou pi:k, nom gcncriquc 

Fourmi ailée 

de l'ourmis ailées sans distinction d'espèces, ainsi 
que d'antres termes s'appliqnant aux l'onrmis ronges 
tenant compte ou non de la distinction dn sexe. 

l'illes fabriquent leur nid arboricole de la taille 
d'un gros melon en collant entre elles des feuilles 
grâce à la soie sccrctcc par les larves au moment de 
leur nymphose ; une I''ourmi ouvrière tient la lar\'e 
couturière dans ses mandibules ct s'en sert comme 
na\cttc. 

N i d d ' d ù o p l i y l l o . 

L'Occophyllc est très estimée, les 'l'haïlandais re-
cherchent surtout les nymphes nonunces œufs : 
'khaï' mckl dc:ng ct les œufs proprement dits. Les 
Lao préfèrent les imagos pour leur saveur d'acide 
formiqnc. 

Imi général, on mange les œufs, les larves, les 
nymphes, les imagos ailes ou non, tons ensemble 
cm. higalcinent le nid entier (contenu d'un bol 
vendu 20 kip) est utilisé. 11 est le meilleur cn mai-
jmn pendant la période d'cs.saimagc car il renferme 
beaucoup d'imagos mâles et femelles ailés. Très son-
vent le Lao grignote cm les fourmis oin'ricrcs cin'il 

trouve sur son chemin cn ne mangeant que l'abdo-
men ; il prétend qu'elles rafraîchissent ct lui procu-
rent des vitamines ! Lenr sa\'eur acide remplace le 
citron dans de multiples emplois culinaires, soupe 
de poisson par exemple. 

On les acconmiode aussi cn soupe, kcaig (2) et cn 
'hnok (5), au préalable on aura mis des œufs de 
poule dans les préparations. La recette Oo (6) n'est 
pas rare. 

Frcqncinmcnt les onxrières sont mclangccs au 
Lap de poisson qui est dn poisson cru hachc fine-
ment et très relevé ou au ko:j- : petits poissons re-
venus à la pocle avec différents légumes ct herbes 
aromatiques. Nous donnons aussi la rcccttc d'une 
femme qni se relevait de couches, écrasait légère-
ment les fourmis ouvrières dans une feuille d'oran-
ger, les sentait pour calmer ses vertiges. Cette mé-
thode sert également à arrêter les vertiges dus à une 
insolation. 

Les nymphes 'khaï' niùd dcang ct les Fourmis 
œuf Fourmi rouge 

rouges ailccs mê:i pcngi môd 'som- servent d'appât 
accrochées à l 'hameçon. Très simplement lenr ré-
colte s'efïcctnc cn faisant tomber le contenu du nid 
dans une jarre d'eau. 

Les Blattes on Cafards. 

Parmi les espèces les plus conuuuncs, le Lao di.s-
tingue deux espèces : 

la Blatte de terre 

mcaig ka: '.sa:b din 
insecte le plus cafard terre 

souvent 
et la Blatte de maison 

mc:ng ka: 'sa:b luuan^ 
in.scctc le plus cafard maison 

souvent 

La première est utilisée sur l'hameçon pour attra-
13cr deux es]3cccs de Poissons : le pa:tod et le 
pa:nlio:n. 

La sccondc sert à de multiples u.sages surtout mé-
dicaux. 

D'après T O U M A N O F F , les adultes, œufs, oothcqnes 
sont manges par les Lao du Hua l l in. La Blatte est 
]:)lurivalentc dn point de vue médical : brisée en mor-
ceaux, elle est plongée dans dn pétrole ; du coton 
trempe dans cette solution est passe autour dn cou 
comme incdicamcnt contre les goitres 

ya: di kho: 'hni:cng 
médicament bon goitre 

Fn buvant une décoction de Blattes laissées plu-
sieurs jours dans l'alcool, on guérit ses duimatismes 
dorsaux. 



C ' e s t c n c o r c u n a n t i d i u r c t i q u c 

' luihi :èo^ 'saï ' b o : n ' , 

pisser dans lieu 

l i t t c r a l en icn t : pisser n ' i m p o r t e oii, ur iner au lit. Pour 

l 'u t i l i sa t ion on les fa i t cu i re ct mange r aux enfan t s . 

b i l e s s o n t gril lées pu is t r e m p é e s dans de l 'eau, la 

so lu t ion b u e est exce l l en t e c o n t r e la gr ippe 

•kln:^ ' kha ' t h e u : 

c r acha t s t oux = gr ippe 

lù i f in elles s o n t acc rochées à l ' h a m e ç o n pour pê-

chcr le pa : ehok . 

D ' au t r e s insectes, les Bupres tes 

mê :ng k h a b 

insecte b u p r e s t e 

aux élytres \-ert br i l lan t avec reflets méta l l iques bleu-

\ 'crt, servent à la décora t ion . C h e z S te ruocera equi-

siguata p u u c t a t o f o v e a t a Sauders, les élytres sout tres-

sés a\'cc le b a m b o u écrasé pour faire soit des paniers 

à riz g luan t , soit des cloisons. 

C e t insecte est m a n g é c o m m e b e a u c o u p d 'au t res ; 

Cr ique t s , Sauterelles, Gr i l lons , T e r m i t e s ailés att i-

rés par la lumière en mai- juin au m o m e n t dc l'cssai-

NOTKS DK.S PHKP. \ l i , \T I ( ) . \S l 'TILISHHS K.\ Cl lSlXK C.Or i i .WTIÎ 

(1) 'khuii.-u'', p o u r ce l t e cui.sson inotirc le.s insecte.s 
dan.s u n e ca.ssei'ole, .san.s eau ni graisse. Ajouter 
(lu .sel, ag i t e r avec une cu i l l è re ou un bàlon ju.s-
(|ii'à cui.sson c o m p l è t e . 

(2) kè:ii<i, est une .soupe. Re t i r e r les ailes, excré-
men i s , i i i les l ins et l aver . Dans une m a r m i l e y 
(lépo.ser les ¡n.sectes avcc de l 'eau, inulek, sel, 
p i m e n t et l égumes . J>a souiie est p r ê t e au bout 
d ' u u q u a r t d ' h e u r e . P o u r les œ u f s et n y m p h e s 
(le F o u r m i s , on ag i ra de la m ê m e façon . 

(3) chi:', est u n e cu i s son de c in( | nnnute.s sur lii 
b r a i s e . 

(4) pòli:', ] ) ren( l re des insec les bien cuits , p a r exeni-
])le e h i : ' , les p i l e r d a n s un mor t i e r , a jou te r sel. 
p a d e k , p i m e n t el j i i ler conse iene ieusen ien t en 
(•)tant les j j a r t ies d u r e s (sclérot i i ie) . On n ' a jou te 
pas d ' e a u d a n s le pénii d ' insec tes . Mangé ainsi , 
c 'est u n e s o r t e de chè: ( i i . 

(.")) 'hnôk, me t t re les insectes , œufs , n y m p h e s dans 
une feuille de b a n a n i e r ou d ' o r ange r ; a jou te r 
du sel, p a r f o i s une sauce, (luekjiies feuil les ou 
m o r c e a u x d 'o ignon p o u r p a r f u m e r ; r e f e r m e r 
bien la feuille el laisser un ([uart d ' h e u r e sur le 
feu. P a r f o i s (in pi le les insectes avec du riz 
gluant , (lu sel et ¡mires ingréd ien ts , i.a pâte oble-
niu' esl e n f e r m é e dans une feuil le et cui te , 

((i) Oo, la p r é p a r a t i o n d i l l é re de celle du (2), peu 
d 'eau esl utilisée ; on a joute padek , sel, p imen t . 
On l'em.ploie de p r é f é r e n c e potu' les œufs , les 
larves et les n y m p h e s . 

Evole Protique des Hautes Etu<tes, V/'' section 
iSénunaire de I.. B e i î x o t ^ 

el laboratoire d'Ethnobotanique, 
section d'Ethnozoologie (H. Pc.ioi.) 

Pholdiiraphit' B. Pnjol 

H l l U . I O t U t . M ' l l U i D E S OUVH.KGES CITÉS 

H . \ u d o n (A.), 19G1. — C o n t r i b u t i o n à l ' é lude des 
Htqjre .s l ides du Laos, Bull. Soc. Royale Scien-
ces Xidnrelles du Laos, n° 1, jip. 57-59. 

H k i u u e u (1)' E.) , 1941. — Insectes comes t ib les et 
p e u p l e s entonio])hages . I m p r i m e r i e Huil lèrc, 
A v i g n o n . (A l i re sous toutes réserves , la p a r -
lie e thnogra ] )h i ( | ue , pa i ' fo i s fausse , man( |ue 
s o u v e n t de [ i réc i s ions) . 

i \ ( u n n ' (P. .S.), 19G5. — l i l émen l s de g r a m m a i r e lao-
t i enne , é d i t i o n . Comité littéraire Lao, Minis-
tère de l'Ediicatiou Nationale. 

. \ ( u ' v k x c o x g T i e u , 1928. — Notes su r les insectes 
c o m e s t i b l e s du T o n k i n , Btdl. Econ. de l'Indo-
chine, nouve l l e sé r ie , n° 19<S, pp . 735-7'J5, 
I ])1., H a n o ï . 

\ ( i cvÊN (ai.N'o Tii iu, 1935. — Une invas ion de j imiai-
ses (lu le lchi au T o n k i n . Tessaraloma papil-
losa Dru. , Huit. Economique de l'Indochine, 
j anv . - févr . , p p . 89-91, 1 pl., Hano ï . 

T o c m . a x o f i - (C.l, 1938. — Les e n n e m i s des Abeilles, 
iUdl. Econ. de rindoctùne, fasc. 5 ; el 1939, 
fasc . 1 ef 3, Hano ï . 

ViD.u. (.1. L.), I9(i2. — N o m s v e r n a c u l a i r e s des p lan-
tes en usages au Laos, Bull, de l'Ecole franc. 
d'Extrême-Orient, t. XI.IX, fase. 2, Par i s . 

\ 'ii).\i. (.1. IÎ.), 191)8). - Le végétal d a n s la vie el la 
p e n s é e Lao, Science et S'<dure, n" 89, se])!.-
oel . . ])p. 21-35. 

Collection dirigée par J. DORST 

LIONEL 
G. HIGGINS 

N O R M A N 
D. RILEY 

rCUIDE 
D E S 

papillons d'Europe 
e l a c h a u x 
• H Î e s t t ë 

45 F 

3 2 , r u e d e G r e n e l l e - P o r t s ( V i f ) 



LA QUINZAINE NATIONALE DE LA PROTECTION 
DE LA NATURE ET DE L'ENVIRONNEMENT 

2 AU 16 IVIAI 1971 

Concil ier la croissance économique et l 'épanouissement 
au cadre t e vie. 

L ' o p i n i o n p u b l i q u e a pr is b r u t a l e m e n t c o n s c i e n c e de l ' i n -
f l u e n c e d u p rog rès s c i e n t i f i q u e et t e c h n i q u e su r « l ' e n -
semb le , o u n m o m e n t d o n n é , des a g e n t s p h y s i q u e s c h i m i -
ques b i o l o g i q u e s , et des f a c t e u r s s o c i a u x suscep t i b l es d ' a v o i r 
un e f f e t d i r e c t o u i n d i r e c t , i m m é d i a t ou à t e r m e su r les 
e t res v i v a n t s et les a c t i v i t é s h u m a i n e s » (1 ) . 

C e r t a i n e s c a t a s t r o p h e s , t e l l e ce l l e d u T o r r e y C a n y o n 
sont enco re p resen tes à t ous les espr i t s . El les o n t c o n t r i b u é 
a poser les p r o b l è m e s de l ' e n v i r o n n e m e n t en t e r m e s t r a u -
m a t i s a n t s p o u r l ' o p i n i o n p u b l i q u e . 

— La préoccupat ion des Pouvoirs publics de la c o m m u n e 
a I Etat . 

D e p u i s l o n g t e m p s d é j à , les P o u v o i r s p u b l i c s se p r é o c c u -
pen t de l ' a p p a r i t i o n et d u d é v e l o p p e m e n t des n u i s a n c e s • 
q u e l q u e s l e g i s l a t i o n s a n c i e n n e s e x i s t a i e n t , t e l l e la lo i de 
1 9 1 7 r e l a t i v e a u x é t a b l i s s e m e n t s d a n g e r e u x , i n s a l u b r e s e t 
mcommoc ies , o u la lo i de 1 9 3 0 sur les m o n u m e n t s n a t u -
rels e t les s i tes. M a i s e l les é t a i e n t i n s u f f i s a n t e s p o u r év i -
te r le d é v e l o p p e m e n t de c e r t a i n e s p o l l u t i o n s et m e t t r e en 
œ u v r e s u r t o u t u n e p o l i t i q u e pos i t i ve d ' e n v i r o n n e m e n t n a -
t u r e l o u c o n s t r u i t . 

La l u t t e c o n t r e les p o l l u t i o n s , la p r o t e c t i o n de la n a -
t u r e , I a m e l i o r a t i o n d u c a d r e de v ie f a i s a n t d é s o i m a i s p a r -
t ie i n t e g r a n t e des g r a n d e s m iss ions de l ' E t a t des i n i t i a -
t ives i m p o r t a n t e s o n t é té pr ises o u cou rs des d i x d e r n i è r e s 
a n n e e , : l u t t e c o n t r e la p o l l u t i o n a t m o s p h é r i q u e m a r q u é e 
p a r la loi de 1 9 6 1 , p o l i t i q u e de l ' e a u a m o r c é e en 1 9 6 1 
et consac rée pa r la lo i de 1 9 6 4 , lo i de I 9 6 0 et d é c r e t de 
I V 6 / sur les p a r c s n a t u r e l s n a t i o n a u x et r é g i o n a u x 

Dès o c t o b r e 1 9 6 9 , le G o u v e r n e m e n t a d é c i d é d ' é l a r g i r 
^ n a c t i o n . . C est p o u r q u o i i l a f a i t p r é p o r e r p a r q u a t o r z e 
M i n i s t r e s a lo rs sous l ' i m p u l s i o n du M i n i s t r e c h a r g é d u 
P lan et de 1 A m é n a g e m e n t d u T e r r i t o i r e , u n p r e m i e r p ro -
g r a m m e de mesures q u i embrasse les p r o b l è m e s de l ' e n v i -
r o n n e m e n t dans leur e n s e m b l e . 

Ce p r e m ^ r p r o g r a m m e de 1 0 0 m e s u . e s a é té a d o p t é le 

10 ,u ,n 1 9 7 0 p a r le Conse i l des M i n i s t r e s . 11 c o n c e r n e 

o u s i b i e n la l u t t e c o n t r e les p o l l u t i o n s q u e la p r o t e c t i o n 

r o u x a m e l i o r a t i o n des paysages u r b a i n s et ru -

Une n o u v e l l e e t déc i s i ve é t a p e a é té f r a n c h i e avec lo 

P K T de m : y e n s p rop res 
et c h o r g e e d u n e a c t i o n i n t e r m i n i s t é r i e l l e : le M i n i s t r e de 
lo Protection de la N o t u r e et de l 'Env i ronnement e n g o g ^ ^ 

•Ir I c i i vn -on i i cnu ' i i l | , r oposc i - p a r le " " " 
!• !• r a u v a i s c . ~ -

l ' a c t i o n a u n i v e a u de l ' a d m i n i s t r a t i o n c e n t r a l e a i d é pa r les 
rég ions , les d é p o r t e m e n t e t les c o l l e c t i v i t é s loca les . 

La souvegarde de leur e n v i r o n n e m e n t dépend , en der-
nier ressort, des Fronçais e u x - m ê m e s . 

Q u e l l e q u e so i f l ' o r g a n i s a t i o n de la m ise en œ u v r e des 
a c t i o n s d é c i d é e s d o n s le c a d r e de la p o l i t i q u e de l ' e n v i -
r o n n e m e n t , la c l e f d u succès se t r o u v e , en d e r n i e r ressort 
e n t r e les m a i n s des F r a n ç a i s . 

C h a c u n , p o r ses a c t i v i t é s , a en e f f e t u n e i n f l u e n c e sur 
son m i l i e u , l ' i n d u s t r i e l c o m m e le s i m p l e p a r t i c u l i e r . C h a c u n , 
p a r i g n o r a n c e ou n é g l i g e n c e , p e u t d é t é r i o r e r le c a d r e dé 
v ie c o l l e c t i f : a u t o m o b i l e s , c h a u f f a g e s d o m e s t i q u e s d é c h a r -
ges s a u v a g e s . . . C o n t r e u n e t e l l e m e n a c e , i l n ' y a pas de 
r e m e d e m i r a c l e , e t e n c o r e m o i n s de r e m è d e m i r a c l e a p p l i -
c a b l e p o r les a u t r e s . L ' a d d i t i o n de t o u t e s les nu i sances 
d o n t c h a c u n est i n d i v i d u e l l e m e n t r esponsab le ne p e u t ê t re 
c o m b a t t u e q u e p a r l ' a d d i t i o n des e f f o r t s i n d i v i d u e l s con-
cer tes . 

La g e s t i o n d u m o n d e d a n s l e q u e l n o u s v i v o n s n ' es t pas 
d u seul ressor t des p r o f e s s i o n n e l s ef des Pouvo i r s p u b l i c s ' 
e l le r e q u i e r t la p a r t i c i p a t i o n de tous . 

Si l ' o n ne v e u t pas se p a y e r des m o t s , i l f a u t d é s o r m a i s 
passer , en m a t i è r e d ' e n v i r o n n e m e n t , d u s t ade des é tudes 
à c e l u i des r é a l i s a t i o n s . 

la qu inza ine 
et de l 'envi -

La mise en œuvre d 'un civisme act i f ; 

not lonole de la protect ion de la na ture 
r o n n e m e n t . 

C o n s c i e n t s de ces i m p é r a t i f s , les Pouvo i r s p u b l i c s on t 

d e c i d e en j u i n 1 9 7 0 de la c r é a t i o n d ' u n e q u i n z a i n e na-
n o n a l e äe I e n v i r o n n e m e n t . 

<< Pour 1 9 7 1 et les a n n é e s s u i v a n t e s , les e f f o r t s de sen-
s i b i l i s o t i o n d u g r a n d p u b l i c d e v r o n t ê t re p o u r s u i v i s . Dans 
c e t t e p e r s p e c t i v e , u n e « q u i n z a i n e n a t i o n a l e de l ' e n v i r o n -
n e m e n t e t de la p r o t e c t i o n de la n a t u r e » sera o r g a n i s é e 
c h o q u e a n n é e , c o o r d o n n é e o u p l a n i n t e r m i n i s t é r i e l e t des-
f i n e e a susc i t e r o u a i d e r les d ive rses i n i t i a t i v e s • assoc ia-
t i ons , m o u v e m e n t s de p l e i n a i r , e t c . . . C e t t e q u i n z a i n e d o n -
n e r a l i eu Q des a c t i v i t é s sco la i res et p é r i - s c o l o i r e s sur ces 
p r o b l è m e s et a des c a m p a g n e s r é g i o n a l i s é e s p a r t h è m e 
l u t t e c o n t r e le b r u i t , e t c . ) . En o u t r e , u n e p r o p a g a n d e en 

f a v e u r de 1 e n v i r o n n e m e n t et de la p r o t e c t i o n de la n o t u r e 
sero rea l i see dons les t r a n s p o r t s c o l l e c t i f s (S .N C F A i r 
I n t e r , A i r - F r a r i c e . . . ) , a i ns i q u ' a u x p o i n t s de d i s t r i b u t i o n de 

- • e p r b u r a n t » (1) . 
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